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IiB|>Q8tibyi(é d^ saJMinar au Khocasflao j^or établir la caractère eUmograpluqaadQa 
populations qui rhabitapt. — Nécessité d'étudier la question ethnographique de la 
Perse dans toute l'étendue de la région occupée par la race iranienne. — Nouveauté 
d« sujet. «-^InsuffisKBce des réenflM oblenos par lee auteur» qui ont truilé'ceM» 
gmatiûB. — Gaam pmeiptle» de «nia îuiolBaaMa : a.) Manière erronée d'ii^ 
Yiwigfsr les relatiooa de YO|ages; b.) difficultés réelles du sujet; c.) rapports qui 
existent entre les voyageurs et la science ethnographique. — Critique des appareils 
employés dans les recherches etbnograph^ues. — Difficultés de représenter exao- 
lemeBt parwéissiii lAîlriil»Mai», letyp^d'une Batfoaaiilé autre qw aaHe da dta- 
•iaatauK. — Néreaait&da ren|iiaBer. cet. dessina pac des laoulagea ou par dea photo- 
^phies. —» Immense avantage de la méthode héliographique sur le moulage direct. 
— Conclusion générale. 

Je tenninais mon mémoice aur la partie méridionale de TAaie 
centTiale {\\ par la promease de traiter, dans un second travail^ la 
queation de l'ethnographie da Khoraaaanj.mais en coordonnant 
lea matériaux que j'ai recueillis à ce sujet pendant mon vayage^ 
j'aî hinÉAt rMomia Visii^sîliiiité de mAMMfermfc ajtciciement 
dans F'eapaee de cette setAe pro^rnee et Tempire persan. Le 
tableau de sa population dair-semée ne présenterait^ pour l'étude 
das racea du continent asiatique^ rien de completni d'intéressant. 

(i) Voyea BmuêU éê vQ^ag» ei da ménetrai^ publié par la Société de Géographie, 
t. YII, p. S37 et suiY. 
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h L*ETHNOGRAPHIE DE LA PERSE. 

Les différentes tribus qui parcourent ses vastes plaines et ses 
montagnes arides, les habitants de ses villes et de ses villages anti-^ 
quesy ne forment quSine fraction minime d'une grande popula- 
tion, maîtresse, depuis des temps immémoriaux, du sol oii nous 
la trouvons actuellement, et où son passé, tantôt glprieux, tantôt 
triste, a laissé des traces ineffaçables. Ainsi, ce n'est qu'en con- 
sidérant la nation iranienne dans son vaste ensemble, <|iie nous 
pouvons espérer de reconnaître quelques faits généraux qui nous 
permettront de classer exactement chacun de ses membres dans la 
grande iamille humaine. 

Malgré le nombre considérable d'ouvrages où des chapitres 
entiers sont consacrés à la description delà population de la Perse, 
je crois pouvoir dire, sans exagération, que Tethnographie de la 
race iranienne est un sujet complètement neuf (1). La raison «n 
est facile a reconnaître. L'empire persan, déchu de son antique 
splendeur, a gardé un vaste territoire peu accessible aux voyageurs 
européens, tant à cause de son étendue qu'en raison de l'aridité 
des déserts qui le traversent. Aussi jamais aucun étranger ne 
Ta-t-il visité dans toutes ses parties , et parmi les indigènes eux- 
mêmes il en est seulement un petit nombre qui ont eu Toccasion 
de le faire; de sorte que les conclusions ethnographiques des 
voyageurs, comme Chardin, Dupré et autres, qui ont essayé de 
tracer un tableau général des populations de l'empire, n'ont été 
basées, la plupart du temps^ que sur des inductions, sur des géné- 
ralisations d'observations partielles, faites sur un nombre d'indi- 
vidus comparativement restreint. Quelquefois même, ces déduc- 

(I) Depois que j'ai écrit celte întrodoction, M. Spiegel a pablié ses importances re- 
cherches sur la Perse, soas le titre de JS[ran, dat Land xwisehwi d$m Induê und Tigris. 
Une grande partie de cet ouvrage est consacrée à l'ethnographie do pays ; mais le 
savant profesaear d'Erlangen traite cette matière en historien et en philologue, en sorte 
que môme après cet excellent travail, la lacune qui existait dans nos connaissances des 
caractères physiques de la race iranienne demande beaucoup ie recherches pour être 
comblée, et ouvre un vaste champ à l'activité de toute une génération de voyageurs et 
d'observateurs. 
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tidns étaient fondées uniquement sur des relations orales qui 
partout, mais surtout en Orient, doivent être acceptées avec beau- 
coup de réserve. D'un autre côté, l'uniformité apparente de la 
langue, du costume , des usages et de la religion, a fait que les 
voyageurs ont conclu peut-être trop légèrement a Tunité absolue 
de race, et la possibilité même de rechercher des différences 
d'origine parmi les habitants des diverses parties de l'empire, se 
présentait rarement a leur esprit. 

Pour donner une idée approximative de la valeur des résultats 
ethnographiques obtenus par tes voyageurs , nous empruntons à 
quelques traités généraux de cette science l'exposé des traits princi- 
paux dont on se sert pour caractériser les peuples de race iranienne. 
Noua les prendrons d'abord dans l'ouvrage sommaire , mais riche 
en données essentielles, de M. d'Omalius d'Halloy, intitulé : « Des 
races humaines^ ou Éléments d'ethnographie, et dans les Grundzuge der 
o Ethnographie » de M. Perty, publication qui jouit en Allemagne 
d'une réputation très-solide et justement méritée. 

M. d'Omalius , ayant rapporté la famille persique au rameau 
aramécn^ dit page 36 : Caractères généraux. « Les peuples que nous 
» réunissons sous la dénomination du rameau araméen ont gêné- 
» ralement des cheveux et des yeux noirs, un teint plus suscep- 
» tible de brunir h l'action du soleil que celui des Européens, une 
» figure expressive^ une taille moyenne. » Plus loin ( page k^)y il 
dit : « Les peuples de la famille persique avaient, de même que 
» ceux de la famille sémitique, atteint dans l'antiquité une civili- 
» sation qui a plutôt reculé qu'avancé. Nous avons déjà fait con- 
» naître que leurs langues appartiennent au groupe que les lin- 
» guistes ont nommé indo-européen et que l'on considère comme 
» originaire des plateaux.de la Perse et du Turkestan , d'oii' elles 
» se seraient répandues dans l'Hindoustan et en Europe; mais 
x> nous sommes porté à croire que ces langues auraient, au con- 
» tt*aire, été introduites en Asie par des Européens qui auraient 
» fait des conquêtes dans cette partie de la terre avant les temps 
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» kistoricpiesy et qui strûe»! parvenM k modifier fNrUiiMiil 1» 
y> langue de» peuples enaquis tout en ae fondant duis ces der- 
y> nîtrs. » Enfin, page &&,noiis lisons : « Les Tadjikasont, en géaé^ 
)» rai, bien faits ; leur barbe est noire et trèa-fournie, ils sont gais, 
30 spirituels, actifs, mais légers, aimant le luxe et le cérémont;^ » 
M» Perty place lea Peraana dans la race arifaine-océanique dont 
lea caractères généraux, s^n lui^ sont (paf^ 70) : « Tête oTale,. 
v front ouvert, nez proéminent, pommettes des jouM peu ou pcûafc 
» saillantes. Y«ix placés borizontalement, souvent bleus, cheveux 
2> blonds, bruns et noirs^ barbe trèi-fi>urnie. Couleur de la peau 
» plus ou moins blanche, ^ues rougeâtres;» aU page 82 et 8&^ noua 
lisons : « Les Peraans ou Tadjiks, comme ib se nomment eun* 
» mêmea, forment une population très-répandue en Asie, fille 
D occupe le plateau de Tlran juaqu'à l'indus; on la trouve mêmA 
» dans le Touran et dans la partie occidentale de la hante Âsio. 
» Ua ontfi>rméen Russie et en l^bérie des colonies... Les Ta^iks 
» de la Perse moderne sont de taille moyenne ;. la couleur de 
» leur peau est claire, leur esprit est vif et ixaaeibla. Leurs ma- 
» nières sont polies, maie leur caractère^ sous l'influence d'un 
» gouvernement despotique, est devenu fiuix, rampant ^ sensuel 
30 et fcmrbe. » Pour finre mieux ressortir Vinsuffisance de cas des- 
criptions, en^mntona le portrait de ^Hindou tracé par la main 
magistrale de W. Schtegel dftn& son mémûre : On theerigim 0f 
tke Hmdfm {Trans. of Um R. S. of ttOeratiire^ voL U, part. II. 
l&â/l). « Le visage d'une forme ovale « le frMit élevé et dominant 
» les parties inféneures, lea ponunettea des jones efticées, les 
3» yeux placés horizontalement, grands, quoii^ue^ voilés, par 
» d'épaissea paupières, et surtout Inen fiendus; uanea aaillan* et 
7> sentent aquilin^, dont Parete est bien mMquée^ les ailea rappro- 
» chées et a'ébrgissant peu. L'ouverture dea narinoft tourna vers 
D le ba&; les* deux rangées de dents placées verticalement Tune 
x> an^dessua de l'autre, la bouche petite, déikutament tracée et 
3> bsârdée de lèvrea modîqnement gonflées ; le menton avconda; 
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» enfin les cfheveux noîrs, longs, soyeux et ondoyants , maïs non 
» cvépns ; diez les hommes h l'âge viril , une I>«r)»e touSne , qui , 
9 si «lie -n'efift pas coupée, p*o«sse jusqn^ une i^ande longiieiir ; 
» ajoutez à od^ une taille «vehe, surtout chez les ftsmoies, une 
» belle propoition entre la hauteur des jambes et des cuisses, et 
x> la partie du corps comprise entre les épaules et ks hanches, des 
» mains et des pieds d'une âégance remarquable. « Hits loin , il 
observe lui-même que ce portrait ferait classer les Hindous dans 
la race blanche, tandis qu'ils sont noirs , et il tourne cette diffi- 
culté, en disant cpie la couleur noire des habitants de Tlnde n'est 
pas cette des races noires proprement dites. 11 propose , en con- 
séquence, d'appeler la race blanche, race à peau transparente, 
SMjiAte à se modifier facilement sons rinAuence Aes différents 
milieilz. 

Ainsi nous irojrons trois juges très-compétents employer presque 
les mêmes termes, pour décrire des Persans et des Hindous, c'est- 
à*^Kre deux peuples qu'il est tout aussi impossible de confondre, 
qmind on les a ^rus, qu4l est difficile de les distinguer ^l'après 
leur signalenient ethnographique. €ela ne tient pas à quelque 
imperfection particulière aux saTunts auteurs que je viens de citer. 
On aurait beau parcourir tons les traités d'etknographte, partout 
on trouverait les mêmes expressioRs vagues, quoique exactes par 
leur grande généralité , mais ne donnant aucun détail exdusive- 
ment praf^re à la race qu'ils ont pour fout de décrire. Cependant, 
si un tel fait prouve clairement l'insuffisance des moyens dont 
disposa la science pour distinguer les diffi^nts peuples entre 
eux, il serait injuste de rendre les ethnographes seuls respon- 
sables de cette Imperfection, fiien plutôt c'est aux voyageurs 
qpi'tl faudraift adresser ces reproches, car c*est dans leurs rela- 
tions que l*€thnograpbe va chercher des détails morphologiques 
dont.il a besoin , et c'est leur faute s'ils n'observent pas avec assez 
d'attention les différences essentielles qui existent entre les carac* 
tères extérieurs des différents peuples qu'ils visitent. 
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Mais s'il en est ainsi, il serait intéressant de relever plus en 
détail les raisons principales du peu de services rendus par Itàè 
voyageurs en Perse a Tethnographie de la race iranienne. Ces 
raisons, selon moi, peuvent être ramenées . k trois chefs dis- 
tincts. Le premier dépend de la manière défectueuse d'envisager, 
en général , la forme des relations de voyages ; le second tient 
aux diflkultés réelles inhérentes a un sujet compliqué et peu 
étudié; le troisième dépend des imperfections de la science 
ethnographique elle-même, trop nouvelle encore pour être par- 
faite. -^ 

Les relations de voyages , d^puiç Hérodote jusqu'à Alexandre 
Dumas y n'ont guère été considérées, par la grande masse du public, 
que comme fies productions littéraires occupant le milieu entre 
le roman et les ouvrages sérieux. Leur succès dépendait pres- 
que exclusivement de l'art déployé par le voyageur en vue 
d^instruire le lecteur, en l'amusant. Voilà pourquoi tant de livres 
de ce genre ne sont remplis que de récits émouvants, de détails 
sur les aventures personnelles des voyageurs, de descriptions 
pittoresques, bref, de choses d'une valeur scientifique assez mé- 
diocre, et où les générations futures chercheraient en vain quel- 
ques renseignements utiles, pour établir une comparaison entre le 
présent et le passé d'un pays. On a tâché même de prouver que 
cette méthode d'écrire les voyages était sérieuse et instructive. 
On a prétendu que pour tracer un tableau exact des mœurs et du ■ 
caractère d'un peuple, il fallait le surprendre, pour ainsi dire, 
sur le fait de son activité quotidienne. Mais, dans cette appréciation 
trop bienveillante d'une méthode évidemment erronée, on n'a pas 
fait attention à ceci : c'est que dans wn pays éloigné commela Perse, 
par exemple, les rapports qui s'établissent entre les indigènes et 
le voyageur européen ne sont pas du tout des faits habituels aux 
premiers. Presque jamais un étranger, parcourant plus ou moins 
rapidement une contrée, n'a le bonheur de nouer des rapports 
naturels avec l'indigène. Cent fois sur dix, il risque de rencontrer 
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OU un individu qui lui présente les choses sous un faux joigr. pour 
hû donner une baute idée de «a patrie, ou, ce qui est pb encore, 
un malveillant qui U considère ciimme un ennemi venu pour 
épier, 4dns un but hostile^ les côtés faibles de sa terre natale, et que 
par conséquent il croit utile de dérouter dans ses investigations. 
Aussi je dois avouer qu'ayant lu le plus attentivement que je Vai pu 
toute^les relations des voyageurs anciens et modernes s^r ^ Perse, 
j'ai constaté que leur intérêt véritable et scientifique es^ toujours 
en raison inverse de leur richesse en anecdotes et eix récits d aven- 
turd^persoimelles. U est incontestable que les relations du genre 
de celles de Scoresby et du baron de Humboldt ne peuvent guère 
compter sur un succès éphémère du moment, tandis que des tissus 
-de^ péripéties plui^^ou mcnns extraordinaines^ obtienlront à leur 
début lin plus grand nombre de lecteurs; mais l'on peut être sûr 
naai que les premières dureront plus longtemps dans la mémoire 
des hommes. La postérité studieuse ne se lassera pas de les con* 
sulter comme des recueils de faits authentiques, tant que l'étude 
de notre globe intéressera ses habitants. U est clair que cette ma- 
nière d'envisager la tâche du voyageur doit exercer une influence 
fâcheuse sur les recherches ethnographiques comme sur tout autre 
genre de recherches sérieuses, qui, après de pénibles labeurs, ne 
fournissent que quelques chiffres isolés, quelques résultats où la 
personnalité de l'explorateur disparait presque entièrement, 
.9 :-|^assons maintenant .a l'examen des difficultés qui entourent 
toute recherche ethnographique en Perse. Placé dans un milieu 
complètement nouveau pour lui sous tous les rapports , le 
voyageur est exposé, à chaque pas, a interpréter d'une manière 
iftrronée les faits qu'il observe. Quoi de plus simple, au premieiffc 
ahtrd, que de dresser une liste exacte des peuplades ou das tribus 
qu'on a rencontrées .dans «on voyage ? Il semble ^u'il suffise, de 
noter exactement leurs noms, pour que la liste en soit faite. âJais 
en Orient une pareille liste serait pleine d'inexactitudes, si en la 
composant on ne prenaijt pov guidas constants les annales na- 
vm. ^ï 2 



10 t'mam&^Êtwai tu iol vmsE. 

«ionàles. Les ew u ar p lg fc ne nmqnent pas ; msifl fonr lemoment |e 
me boranai à uneniMier c[if un leril, fonnsnt, pour ainéi dire, une 
mvenr^rim^fpée. Je'veiii:|mnerdes'CIM^j^e9»,'trtlm nomade 9^s 
en\îronBd'Ardébll. 'êti les crnnififcrepresqve tar^mrrs cemme ve- 
présentani une «penpkde -ffiétmCte^taMRs ^Hl eift^^nen aTëaé 
•que œltetnftu étant*composée tde famffles appattenatft k^toiltes^ 
tribus turques nomades del'Aderiiéit^n, f a^brmAion ne reipooCU 
qu'à Tépoque ie Chafa^smaS, te premief'SIRfêiride réglant. 'Ces 
capriees ethnograjAnques, inhérents aYétat nomade despopijQa- 
tiens d'une grande par^e de t'Asîe eeritrade, mërîtctit irae'Vtlen- . 
tion toute particiiKère. fis nous ^xpliquerit naturellement com- * 
ment les liâtes des peujfles mentionnés dans les inscriptions de 
Darius, ceTKs qui sônTrapportëes par Hérodote et parles jgéagta- 
j^es anciens, de^même ^e les nomenclatures qi^eTon peutlirer 
des aiïteurs ardbes et ^persans antérieurs a l'invision des W on- 
(^ols, celles que donnent les ouvragips des écrivains postérieurs 
à la conquête de la Perse par Halacou, et enfinleslistes composées 
par lés Toyageurs européens, ont tant de dissenflflance entre* 
dles. 

IjS difficulté très-réelle que je Viens de signailer, dans une re- 
cherdie tout à 'fiait «élémentaire, prend un caractère encore plus 
^«ve quand il s'agît de déterminer les haflbfitatians originaires des 
diflPérents groupes de la population persane. iPaitout oîi I%omme < 
a'su'se placer en dehors des caprices de ses senditibles , TinéUbK^ 
tion prédise de la localité occupée par mie race quélconouc pré- . 
sente un véritable intérêt eAtnographique, tandis qu'en Asie cfte 
li'est intéressante qu'à la condition d'être accompagnée d'mcilimg 
^eommentaire historique. La Tdlonté despotique €es souverains y -* 
détermine'MUYent des déplacements et de vCntâbles traifsmtOa- 
lions de populations, presque impossibles ailleurs. L'histoire de 
TAsie centrale nous £yufnira dans itous *les siècles des exemples de 
ces changements elfanograpSiiques. An surplus, tm comnaîtllialri- 
tude des Arabes des premiers siècles de lliégire, de transporter des 
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tûkua^ tfraoiea jiMqa'alors racle aol ingrat d&leur patrie, daa» 
lw.beUe8 provixfeb«8»<ks varies paif^qiiiitB envahicent lufiirtftt après 
Ja^mant de leur ovoplièle. Les- khal||*0«da Khiua ot de-Bookhara 
nous ont conservé jus^a pcésent des spéciinBns dk ces colons 
nomades.. Les souverains» monghols Si'éUlilisBaienl t«ès4oin de 
leur pajs^.avec les dajas^ui formaient leurs apanages. Les khans 
Ouzheks forcèrent k plusieurs repmses les habitant» de Mepy de 
venir se fixer à§armaca2ide. ChriirAbbasrle^Graoïdiiinplantait des 
populalions arminiennes a Ispahan, et tBanspori:sttt des Géorgiens 
aux. «nuirons de Kaodahar. Nadir-Chah» peuplait d'À%hans- les 
plaiaes da Mazandéran^ tranrférait des tribus nomades de fibiraz 
dans le Séistao, forait des Géorgiens k s'établir dans le Khorassan^ 
et les successeurs- de. ces^ sois îmilont leur eiemple' jusqu'à nos 
jours. Ainsi , il estévideat que Tindioationi isolée de Thabitation 
d'une peuplade o« d'une tribu, bous ofifee: peu; d'intérêt, car nous 
ne pouvons, jamais ifarobkan s«n que- cette* popi^tioa se trouve 
dans ua endroit donné paerexpansion naturelle de la race dbnt 

^ elle fait panii^^oKi pAr l'arauglis capnwer d'u» despote absolu. 
Cette indicaiioa ne commanceàt avoir dft If importance qpie lorsque 
le. Yoyageur prend la- peine %&rentourer de quelques détails chro- 
nohigii|pMs et historiques fia'on ne- poureail: atlisndire que de lui, 
car les faits intimes de ki société orientale kiment peu d« traces 
danales annales écrites , et il faut aller les chercher dans les tra- 
ditions orales des peuples^ qui les conservent religieusement pen- 
danli des séries, de sièdesv 

Tottk J4t signaknt Iwi difficdteés qu'il s^agtt de ^incre dans 
c^ g^pM. da renhereles^ je suis, loin dat nier Futniité des fistes 

* ethaograyhicpias^ même sous^^no forme impwfiiite; Car s'il est * 
v^ V^ Ilhum^up caprieieutts de» sowmrains erienlaux peut faci- 
lement créen dans les. pays soumia a kurs volonl^s des éléments 
nattv^eaux dapopuktion* portanti dks nom» inconnus jusqu'alors, 
eta'ii ttl vpfti qu/eUe pont gcmiper «es tribus d^mie manière arbi- 
taaire, iliiû est beaucoup plus: diffimie, nnmi impossible^ deles faire 
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disparaître du nombre des peuples existants. On connaît la haine 
violente et implacable que Tamerlan^ dans tcfut l'éclat de sa puis- 
sance, a voué à- h petite trilm turque du mouton noir.^ Il ravait 
pourchassée deFAderbeidjan jusqu'en Egypte, il en tuait les repré- 
sentants partout où ii pouvait les atteindre, et néanmoins il n'a 
jamais pu la détruire complètement; 4^ nos jours^^core elle 
existe dans les environs de Khoî. Combien de fois les souverains 
de la Persen'ontils pas pris les mêmes mesures CAfitreles Louris, 
et sans plus de succès.. Dans le siècle actuel, Mouhammed-Rahim, 
khan de Khiva, employa tousses effortspouranéantirlamalheureuse 
peuplsyle des Karakalpaks ; il les força à venir camper sur les 
îles de la mer d'Aral, situées en face de Tembouchure de TOxus, 
et la, où toute fuite paraissait impossible, il les extermina avec 
une énergie féroce. Néanmoins, un demi-siècle de repos a suffi 
pour que les descendants de ces mêmes Karakalpaks puissent de 
nouveau figurer fivec honneur parmi les tribus nomades de l'Asie 
centrale. L'extermination perfide des Bilbas, tribu kdurde, par 
Ahmed-Khan gouverneur de Maragha et contemporain du khan 
de Khiva que nous venons de'mentionner, n'a pas mieux réussi. 
Ce clan, fortement ébranlé, n'en existe pas moins dans les plaines 
fertiles de Sououdj-Boulaq. Ces exemples prouvent assez que les 
listes des populations d*un pays sont très-importantes par les 
résultats que peut fournir leur comparaison; mais malheureuse- 
ment, parmi les nombreux voyageurs en Perse, il n'y en a q*e 
trè»^peu qui aient songea dresser de telles listes. Le manque d'at- 
tention touchant les indications del'histoire d'un peu plea souvent 
été funeste non-seulement aux conclusions ethnographîqtaes 
'des voyageurs, mais encore à celles de savants distingués, tels 
que Pridiard, qui ont voulu résumer les observations puiséil 
dans les relations des voyages, et les ériger en doctrines 
scientifiques. Ainsi Prichard, frappé par la différence que pré- 
sente le type tatare, a l'occident de l'habitation de cette race, 
avec celui des régions orientales des pays qu^elle' occupe, a eu 
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l'idée de rattribiier k la différence de leur nourriture et à celle de 
leur genre de vie* Je n'aurais pas relevé cette erreur, si tout cfer- 
nièrement un savant de premier ordre, M. de Baer, bien autre- 
ment compétent 'dans les questions ethnographiques que l'infati- 
gable auteur anglais, ne l'avait soutenue de fout le poids de son 
autorité scientifique. A la réunion des anthropologues à Goët- 
tiiigue, le 2& septembre 1861 , l'illustre physiologiste s'exprimait 
ainsi : « Pour ce qui est de la grande influence du genre de vie 

' » et surtout de la nourriture (sur la forme extérieure de l'homme) 
«les Tatares semblent nous offrir un exemple frappant. Les 
»Tatares de Kasan n'ont pas du tout des faces larges ni des 
y> pommettes saillantes , mais au contraire ils ont des faces 
.D étroites, très-souvenL longues, avee un nez tfès-proéminent, 
D ayant souvent la forme recourbée des becs des oiseaux de proie. 
» Leurs crânes présentent une forme moyenne sins dimension 
» dominante dans aucun sens. J'ai trouvé les Tatares de la vallée 
» du Kour encore plus beaux ; chez eux disparaît même cette 
» expression de vaurien qu'on croit devoir reprocher à la figure 
» du Tatare du Volga. D'où vient donc que d'autres Tatares, qui 

' » habitent les steppes du Volga et de l'Oural, voisins de ceux de 
» Kasan et parlant la même langue que ces derniers, ont des faces 
Dplus larges, un nez moins proéminent, plus épaté, et qu'en 
» général, ils ont un aspect plus rude ? J'en cherche la cause, tout 
n copnme Prichard, dans la différence de leur manière de vivre, 
» car j'observe expressément qu'il ne s'agit pas icî de nationa- 
» lités différentes, réunies par un ethnographe sous un nom coUec- 
n tif, mais d'un peuple qui se considère lui-même comme un et 
» indivisible. » Purs, M. de Baer fait observer que les Tatares 
de Kasan et de la Transcaucasie sont agriculteurs, tandis que les 
autres sont nomades, et il croit pouvoir expliquer la différence 
de leur extérieur par leur nourriture animale et leur habitude de 
vivre sous des tentes. Si l'illustre savant de Pétersbourg avait 
jpoussé se» excursions un peu plus k l'est chez les Bacfakires et un 
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peB plus skVL sud chez le» Tatare» de rAd&EbeîdJMB^il auvait Ma- 
contré des Talares nomadeêi^ avec les memea traîl» qme ceux de 
Kasaaet de la vattée du Kour^ et il aurait vu cpie L'explicatioB de 
Prichard manque de fondement. Il aurait été firappé^eiî coniJ>inant 
ses observations: avec Les indications de Thistoire, que le type pli- 
mUif du Tatare[s'amé]ÎDce partout où il se rencontre avec des races 
différentes de la sienne. Nous le eonalatons cheib les Tataresdu. 
Volga et d'Oremhourg qui se sont mélangés avec des races 
finoises ; nous la voyons dans la Transcaucasie et dans râKlerl>eid« 
jan, où ils se sont rencontréa avec la race iranienne; nous, la 
trouvons enfin chez Les Tatarés de- TÂsie Mineure, qui se aont 
croisés avec les peuples de race sémitique. Si ce changement 
n'est pas un effet pur et simple du croisement des race», dana tous 
les cas il n'a rien k faire avec la manièipe de vivra de ces peuples, 
car, je le répète^ les Bachkires nomades, et Les Tatares nomades de 
l'Aderbeidjan, ne diffèrent en rien des Bachkires agricul tcuss et des . 
Tatares villageois. Ces transformations s'opèrent assez vite dans 
beaucoup de races; ainsi,, an ISiâi, plusieurs ceyAainas de iamUias 
du Wiîrtemberg sont venues s'établir près de Tiflis et dana le dis- 
tcict d'ElisabathpoL Leapremierscolonaétaieat des hommes-d'une 
laideur peu comnmne, avec des faces larges et carsées> des cheveux 
blonds ou roux et des yeux bleus ;, la secojide géA^raiion s'était 
déjà visiblement amélioiaée et les cheveux, comme les> yeoiL noies 
n'étaient pas rares parmi eux ; mais la troisième était tellement 
transformée, q^'on avait peine a admettre son origine wijr- 
tembergeoise* Presque tous les jeunesi gens de cette tr^iaième gé- 
nération ont des yeux noirs^ des cheveux châtains,, leurs^&ees sont 
allongées, leur stature n'a rien perdu de sa hauteur, maûs.ik sont 
sveltea et bien» faits, et L'épaisseur dea formes de Leurs aïwx a. 
complètement disparu. Je ne saurais expliquer ea chMtymiHili 
extérieur, tout considérable qju'iL soil;, (^ par yinAucnea dut 
milieu,, car Les femmes sont chastea^ Les ceignis aHemanda denailig 
Caucase^ne se marient qu'enire.eux, et je. nacekMnaîe^paaiimaeaL ^ 
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exemple de mMige «ntre rni Wurtetribergeois etune G&orgîeime. 

La 'eoninà màam e imparfihe des morars et des coutumes du pays 

est pcmr IVîâiiiDgrsriilie xme Tiou^elle ^cmrce d'erreur , d'autant 

i- (Aas dangereuse qitVile |K>rle presque toujours sur les qualités 

l^rysiqires dm peuple ^qu^il décrit. lia manière doitt leun peupl 
appiiécie h 4ieafuté, dont # comprend l'hygiène est conçoit les 
plainrs'de la "vie ; ses oecopatkms quo^diennes, sa nourriture, son 
^ . ameiAAément, ses YdlemeBfts, sacliaussuffe, cftc, iiïftuent sur les 

Tormes «ïténeures du corps qnisortt ph» sujettes a éprouver des 
varîMlons^ AinsUataiBe^k coloration de ht peau^Taibondance des 
chetQim, rembonpoitft, la forme des pieds et des jambea, celle du 
crâne, tHc., peuveitt et tfoivent servir, sans le moindre doute, d*in- 
dices 'précieux pour dis^nguer unecace d'une autre; mais évidem- 
ment «c'eslii la ciKidiâon, d'^fila^ roservésiAans leur état de nafture, 
et «ion pas sonsim iMpect latitiee, résrultniA des transformations 

I airtifiotrfles déterminées par l'influence des t;oif tûmes du pays. *0r , 

pour diacemer «dans ia conformation des individus d'une naftion, 
ce qui «it naftnriA «de ce qui fiel'eôtpws, il faut nécessairement 
oemiàllrefeBMntadm^ecet^naftion.lieplus^ouveiftlespTA^ 
* employées pour changer 'les fermes -de certaines parties du corps 

'Sonft fliaee -.connoes pour ne pas «échapper à Fc^bservation ta plus 

* ^ vulgfiire. Personne n'acceptera les petils pieds des 'Chinoises, ou 

I 4e» jambes arqnées des Tmromans, perur ides formes naturelles. 

Mais il n'en est pas toujours de même : les sourcils réunis qu'on 
r«icontre asaex souveirt en Perse, et phftdt dhez les femmes que 
dies les hommea^ l'allon g e m e nt extraordinaire des mamelles 
observé ébiez les^Groenlandaises , et qu'on retrouve«issi en Perse . 

i chez les femmes nomadis, qui allaitent leurs enfants dd>oilt, en 

mardhant et a dreval, la forme affiiongée du crâne ch» les Lou- 
«- . ris, cite, sont des caractères faciles a confondre avec des fAiéno- 

mènes ntfhtrds. fja xonnaissanee des détails de fat vie intime du 
peuple fait surtout défaut diez les voya^urs^ Perse^ quand par 
hasard ils venleiît expliquer la fréquence de certaines maladies tm 
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de cerUines difformités. Ainsi le teint mat et cadavéreux des yil- 
lagcoisy dans quelques localités de ce pays, est souTent attribué a 
tort à rinfluance du climat, tandis qu'il provient simplement de 
la fâcheuse habitude qu'ont quelques Peraans de se faire copieuse- 
ment saigner k chaque nouvelle lune. Les cas extrêmement nom- 
breux de calvitie et de teigne ne viennent pas tant, comme le 
croient certains voyageurs, de la malpropreté des enfants, que 
de l'habitude de leur faire garder constamment sur la tête des 
bonnets de laine adhérant exactement a la peau du crâne. Les 
maux d'yeux ne tiennent pas non plus, autant qu'on le croit, à la 
qualité saline du sol, mais, à ce qu'il me paraît, à la facheus<» cou- 
tume des villageois orientaux de dépiquer leurs grains non en les 
vannant, mais en les secouapt k l'aide d'une pelle dans un forr 
courant d'air, après les avoir fail^ préalablement fouler aux pieds 
des chevaux. Cette opération remplit l'atmosphère de brins de 
paille imperceptibles, qui irritent les paupières des villageois 
beaucoup plus que les poussières salines transportées par le vent. 
Non-seulement cette maladie augmente d'intensité en automne 
après la moisson, mais les nomades, établis sur le même sol salin, 
en sont moins affectés que les populations rurales. 

Souvent ces deux sources d'erreurs , c'est-a-dire l'ignorance de 
rhisloire du pays et l'ignorance de ses mœurs, se coml^neiit 
ensemble et en produisent une troisième, qui porte le voyageur 
soit à chercher des points de repère fictifs entre l'ordre de choses 
établi en Europe et celui qu'il observe en Asie , soit a se tromper 
sur la valeur et la signification des faits ethnographiques qu'il est 
à même de nacueillir. Ainsi un observateur consciencieux et a qui 
l'ethnographie de la Perse doit beaucoup, M. Dupré , a été induit 
en erreur par une notion incomplète de l'organisation militaire 
des tribus nomades de l'empire persan. Frappé parla classificatioin 
officielle de ces peuplades, soi-disant d'après les langues qu'elles 
parlent, il a cru trouver dans cette organisation une analogie avçc 
un usage suivi dans Tordre de Malte ; où les «hevaliers étaient 
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rangés d'après les langues : de France» de Languedoc, de Pro- 
vence, de Castille, etc. Une plus grande connaissaiye des us el 
coutumes des chancelleries persanes où il a puisé ces renseigne- 
ments^ l'aurait mis en garde contre quelques inexactitudes ethno- 
graphiques figurant sur sa liste. Tels sont, par exemple, le clas* 
sèment des familles kourdes parmi les populations nomades de 
langue turque ; la transformation de tribus persanes d'origine et 
de langue, en nomades de langue arabe^ « ne parlant plus, comme 
« il le* dit lui-même (page /i66J, l'idiome de leurs pères, et s'expri* 
Qt mant en persan commun. » Il se serait facilement aperçu que les 
employés du fisc persan, en classant sous une rubrique commune 
j^eux de leurs contribuables dont les habitations se touchent, ont été 
bien moins préoccupés de la rigUQUîr dune classification scienti- 
fique, que du besoin de pouvoir l'etrouver rapidement les détails de 
leur service. 11 aurait pu savoir, de plus, que le respect rcligieuxin- 
spire par les premiers conquérants arabes de la Perse suffit pour 
expliquer le désir des chefs de clans de rattacher leur origine à 
l'un de ces zélés musulmans ; et qu'ainsi, très-souvent, les secta- 
teurs d*un santon célèbre prennent son nom pour celui de leur 
tribu, sans appartenir le moin^ du monde a la nationalité de leur 
premier chef. C'est donc à tort que Dupré classe les Bestamis 
parmi les tribus arabes, car même en admettant que le cheikh 
Bayazid de Bastam (ut Arabe d'origine, ce qui est fort douteux, il 
est incontestable que les descendants actuels de ses premiers sec- 
tateurs du troisième siècle de l'hégire, qui portent son nom, n'ont 
pas une goutte de sang sémitique dans les veines. 

L'ignorance de la philologie, chez la plupart des voyageurs qui 
ont visité la Perse, a exercé, sans le moindre doute, une influence 
fècheuse sur leurs recherches ethnographiques dans ce pays. 
Cette science est trop moderne pour être introdaile même dans 
l'instruction secondaire ; si l'étude des langues étrangères est 
assez répandue en Europe, il n'en est pas de même de l'étude 
comparée des idiolhes. Le temps n'est pas éloigné où,' par exemple, 

VIU. 3 
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on considérait les patoi» comme des défonnalioB» barbares de la 
langue littéiftire t% «pei'ils ne méritaient en aucune faean l'attenlioa 
des érudits. En efert, il y a cinqf ans a peine <{ue Téloftient ante«r 
de VSistoirû de la imgne /hmfaùe prenait la petne de preuter aux 
lecteurs du Journal des savmU (septenAre, nevembre et décembre 
1857 et janvier 1858) que le patois n'est pas « une corruption dcL 
« l'idiome cultîté, qui, tombé em des boucbesmal apprises^ y subit 
)» tous les supplices de la distorsion, » mais qu'au contraire c'est 
un tout organique^ vkbe en faits de langue et trèa-utiie pour la 
connaissance du passé d'un peuple; Les dîakctea mêmes ne sont 
pas plus tenus en honneur que les patois, et il n'est pas étonnant 
que parmi tant de toy agtrars affciens et modenMs de laPcrse^ il n'y 
en ait que trois, MM. Ohodsknv Berezine et Dorn, qui sôf nt songé 
à étudier les dialectes de ces pays. Quant aui patois iranien»^ ila 
n'ont été jusqu'à préseiA l'objet d'aucune rcchearcbe. 

L'importance de cette matière m'oblige a m'y arrêter un instant; 
je citerai quelques passages de Texeira et de Cbardin, deux explo*- 
rateurs connus pour Teiactitude et l'étendue des renseignements 
qu'ils ont fournis sur la Perse, et l'on verra comUenils so^t pai:^ 
vres en détails philologiques. Texeira se borne a dire qu'on peut 
distinguer dans le persan trois dialectes principaux, le chirazi^ le 
roustaki et lehurmouzi; que le premier est tine langue polie et élé- 
gante, usité surtout à Chiraz ; que le second est vulgaire et rude, et 
que le troisième est impur, plein de locutions étrangères et impro- 
pres ; que de plus, il y a des provinces de l'empire persaià oàl'on 
parle des idiomes tout h fait différents. 

Plus explicite sous certains rapports, Chardin en dit encore 
moins sur les dialectes du persan. Je crois bon d'extraire du se«^ 
cond volume de son voyage les obser?ations les plu» essentielles 
qu'il donne sur la langue du pays : a I^s Persans se servent «te 
» trots langues :'du persan proprement dit, qui est la langue natu- 
» reDe de leur empire ; du turquesqne^ et de Varabe. On n'en connaît 
s point d'autres en Perse... Le persan est la langue de la poésie, des 
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x> belle8-<>kttres el du peuple en général. Le lurqnesque est U hm* 
» gue des armées et de la coar, on n'y parle que turc... J'ai ob^ 
2> serve dans mon premier Tolnme qu'on parle plus le turc que le 
» persan dans le royaume de Perse, depuis les frontières occî* 
» dentales et méridionales jusque bien avant dans la Parthide, et 
» persan dans le reste de l'empire... La langue persane est une 
» langue moderne, née depuis le grand changement de religion 
» arrivé en Perse... Quant à l'ancien persan, c'est une langue 
x> perdue^ on n'en trouve ni livres ni documents... Les Guèbres, 
» qui sont les restes de» Perses ou Ignieoles^ qjai se perpétuent de 
» père en fils depuiis la destruction de leur monarchie, ont un 
» idiome particulier, mais on le croit plutôt un jargon que leur 
» ancienne langue. Us disent que leurs prêtres, qui se tiennent à 
» Yezd, vUle de la Caramanie, qui est leur pyrée et leur princi- 
» pale place, se sont transmis cette tondue jusqu'ici par tradition. » 
Enfin ayant observé que le persan est une langue très^douce, 
Chardin dit : « Je parle du persan des grandes villes, et non des 
» jargons de la campagne, qui sont rudes en Perse comme dans les 
s antres pays du monde, et que les gens des villes ont peine a en- 
» tendre. Ce paicis persan a, outre ses dé&uts, l'usage excessif des 
» particules copulatives, avec lesquels ils lient toutes les périodes 
)> des plus longs chapitres, quelques Tariétés de matières qu'ils 
» contiennent. C'est un des caractères k quoi on reconnaît le 
n style bas. » L'éminent voyageur a été frappé aussi de l'ana- 
logie que présenteiedictionnaire persatfàvec cduide quelques lan* 
gués de l'Europe, surtout à cause de aa ressemblance avec l'anglais. 
11 explique cette particularité par une phrase remarquable pour 
une époque oè personne n'avait songé encore aux migrations de 
la race arienne : « La raiaon de cette identité de mots dans des 
» langues de pays si étoignés et si opposés est vratsemUablement 
» que les mêmes débordements, q« ont répandu ces mots dans 
y> la Perse, les ont répandus dans l'Europe. » Mais, selon moi, 
l^bservation capitale de Chardin, est oefle oil il parie ée la atabi<* 
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lité des formes de la langue persane, sans se douter combien celte 
remarque, si juste, est contraire a l'opinion qu'il venait d'émettre 
sur l'origine, relativement moderne» du persan actuel. Je ne trans- 
cris pas ce passage important ici, car j'aurai l'occasion de le citer 
et de le commenter ailleurs. 

Depuis le temps où renseignement des langues orientales a 
pris en Europe un développement considérable, les observations 
d€s voyageurs sur les idiomes parlés en Perse ont disparu pres- 
que complètement de leurs relationssur cepays; etilestassez éton- 
nant qu'un orientaliste distingué et si bien préparé pour éluci- 
der cette question, W, Ouseley, se soit borné, comme Chardin, 
à dire quelques mots de Tidiome des Ignicoles de Yezd, sans 
faire aucune mention ni du dialecte du Manzandéran, ni de ceux 
d'aucune autre partie di^ pays qu'il a visité. 

A toutes les difficultés scientifiques qui entourent les recherches 
ethnographiqueseh Ori ent vient s'en joindre une autrepurement 
matérielle, mais trës-importante, et bien faite pour empêcher le 
voyageur derecueillir be aucoup de données à ce sujet. Les recher- 
ches ethnographiques, par leur nature même, exigent des rapports 
beaucoup plus intimes entre l'explorateur et les habitants du pays 
que toute autre investigation qui ne s'adresse qu'à la nature du 
sol. Même dans les pays les plus avancés, un étranger trouverait 
des difficultés a prendre des mesures directes sur les coi;ps d'un 
grand nombre d'individus du peuple, a recueillir des crânes ou 
des squelettes, à se faire ifenseigner sur les traditions, les chan- 
sons populaires, etc. En Perse, toutes ces difficultés se multiplient 
à l'infini, car non*seulement on n'est pas accoutumé a ce genre 
de recherches, mais la religion même y est contraire. Il faut 
que le voyageur soit extrêmement prudent et qu'il se mette bien au 
courant des mœurs et même des préjugés populaires, pour ne pas 
les choquer et ne point s'exposer a quelque aventure désagréable, 
souvent même dangereuse. C'est surtout aux médecins et aux 
officiers instructeurs de l'armée persane que ce genre de recher- 
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ches serait plus facilement accessible. Les premiers, par leur pro- 
fession^ examinent chaque jour un grand nombre d'individus des 
deux sexes, et ils peuvent tout nalurellement recueillir beaucoup 
de données sur la conformation physique du peuple. Les officiers 
instructeurs ne sont en contact qu'avec des militaires, mais comme 
actuellement presque toutes les provinces de l'empire fournissent 
leur contingent aux armées du Chah, il leur est facile d'examiner 
à loisir beaucoup de représentants mâles et valides des popula- 
tions les plus diverses, et de réunir des données qu'un voyageur 
ne pourrait recueillir qu'en nombre très-limité, et au prix de 
très-grandes peines. Quant au recueil des données philologiques, 
ce n'est qu'un orientaliste zélé qui peut se charger de cette recher- 
che laborieuse et absorbante. Elle exige beaucoup de patience et 
une ferme volonté, pour ne pas se laisser rebuter tantôt par le 
manque d'intelligence, - tantôt par le mauvais vouloir des indi- 
vidus questionnés, et surtout par l'opposition qu'on rencontre, 
de la part des Persans, à répondre à des questions qui leur pa- 
raissent peu sérieuses et presque extravagantes. 

Tout ce que nous venons de dire expliquerait d'une manière 
incomplète l'absence totale des voyages entrepris en Perse spé- 
cialement au profit de l'ethnographie, si nous ne parlions pas des 
rapports qui unissent cette science aux voyages. 

L« progrès de toutes les sciences naturelles descriptives, ou 
plutôt de toutes celles qui ont pour but l'étude des phénomènes 
terrestres, dépend plus ou moins des explorations faites à la 
surface de notre globe, de même que dans ses profondeurs et 
dans son enveloppe gazeuse, en tant qu'elles sont accessibles aux 
hommes. Cependant toutes n'en dépendent pas également. Je n'ai 
pas besoin d'insister sur l'inégalité de cette dépendance, car per- 
sonne ne contestera que la botanique descriptive, par exemple, 
est plus intimement intéressée au succès des voyages que la géo- 
graphie mathématique, dont 'presque tous les éléments peuvent 
être obtenus par le calcul. L'ethnographie, science de l'hoaime 



22 l'cthkogbaprie de la nmsE. 

observé sur tonte la surface de la terre, est mlmieinent liée an 
progrès de la géographie, et par conséquent les yojrages et les 
voyageurs Tîntéressent essentiellement. Mais, pour être secondée 
par ces derniers d'une manière rationnelle, cette science, par ses 
indications, doit fociKter aux explorateurs la tache laborieuse et 
compliquée qu'ils s'imposent à son profit; d'autant plus que 
lliomme entreprenant qui s'éloigne de sa patrie pour explwer 
une contrée peu connue, est rarement un savant de profession. Il 
sert la science à sa manière, et de ses lointaines pérégrinations il 
rapporte au centre de la civiUsation européenne des matériaux 
solides, dont les savants profitent pour agrandir et orner l'impo- 
sant édifice des connaissances humaines. Mais tout en sacrifiant 
son temps et souvent sa vie au profit de la science, il est juste 
qu'il lui demande l'indication de deux choses : que faire ? et com- 
ment faire? Aussi toutes les sciences qui profitent des travaux des 
voyageurs répondent plus ou moins catégoriquement a ces deux 
questions. Chacune lui signale les points intéressants qu'il peut 
éclaircir; chacune lui recommande l'emploi d'instruments et 
d'appareils d'une application facile, au moyen desquels il peut 
répondre à ces questions. Mais l'ethnographie traiteHîlle le voya* 
geur aussi favorablement que les autres sciences 7 Je ne m'arrê- 
terai pas à examiner la divergence d'opinion des ethnographes 
eux-mêmes sur le but et les limites de la science qu'ils eultixent; 
je n'insisterai pas sur le peu d^accorddea savants quasit à l'impor- 
tance des mesures des différentes parties du corps humain ; ce 
n'est pas au voyageur à décider de ces subtilités scientifiqves* 
Pour lui, Tethnographie doit ttre une branche des connaissances 
humaines qui lui demande des données suffisantes pour résoudre 
cette question : A quelle race, à quelle famille de peuples appar-- 
tient la nation qu'il a visitée ? 11 s'agit donc de bien s'entendre s«r 
le sens et la valeur des données propres à la solution de ce pro- 
blème ; mais Ik commence la difficulté. 
Un grand penseur de l'Allemagne, Tillustre Kant^ a cru pouvoif 
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baser miqwineiit sur la coloration de la peau le classement 
scieaftifi^pie des peuples de la lenrc ^ mais les iroyageurs sent Tenus 
le réftrter victerieusement* Forster, de Willant compagnon de 
Ceok, a eu rartout les honneurs de cette lutte glorieuse. Blumen- 
faach, dans son imp<Nrtante pubtication De variekde generù 
hmani nattm, qtiî a fait ^oque dans la science odMMgrai^iîque, 
a pris pour base de la distinctîstt des races la structvre et la di- 
mension du crâne et son agencemeiit aux rertèbres du cou. Cette 
i»poitmce du crâne, fondée sur l'intimité de ses rapports avec 
le «cerreau dont il traduk la forme, a prévalu pour donner à 
l'indice {Hropooé par Blumenbach la place principale* Mais bientôt, 
on a cru reconnaître que son application au genre Immain ne 
permettrait gnèrc de subdiviser la grande famille humaine qu'en 
cinq classes au plus, et «|Be povr pousser la division plus 
loin il iaUait faire intervenir beaucoup d'antres attributs de 
i'homine. Ainsi, peu à peu on a demandé des secoars à la physio- 
logie; on a fait entrer dans l'ethnographie presque toute l'ana- 
tomie du corps Iramain, en y comprenant même la coupe trans- 
versale du cheveu. Apre» avoir épuisé tostt ce qui suffirait 
complètement à un aeologue pour distinguer rigoureusement 
entre eux les êtres qu'il «zamme, on u vu qu'ion n'avait anam 
droit de s'arrêter là, et de foire de l'ethnographie un simple 
chapitre de soologie. La perfection de la isatnre faumaim, 
surtout la voix articulée de l'homme, était un indioe trop pré^ 
cieux, quand il s'agissait de distinguer les races entre dlèa, 
pour qu'on pût le négliger dans une redierdie ethnographique, 
et ne pas accq^ter les secours de la philologie. La meilleure 
preuve que ce nouvel instrument était d'une apphcation tout 
aussi certaine que celui des sciences naturdles, c'est que les 
classifications basées sur les études philologiqnes se sont assee 
bien accordées avet celles des naturalistes; mais il a permis de 
ponsser les subdivisions de la fanille humaine beaucoup plus 
loin. Cette vérité, contestée par quelques savants éniinents t«ls 
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que feu Gratiolet et d'aulres, me paraît pourtant assez évidente. 
La philologie, de même que les sciences naturelles, étudie 
des êtres organiques portant leur histoire avec eux et indépendants 
des annales écrites. Jamais un peuple n'a perdu sa langue mater- 
nelle sans qu'elle ait laissé des traces ineffaçables sur la langue de la 
nation envahissante. L'anglais du Canada doit se ressentir de sou 
contact avec le français, tout comme le turc de l'Âderbeidjan porte 
des traces évidentes de sa lutte avec le persan. De plus, rien ne 
peut nous donner une mesure aussi exacte des véritables aptitudes 
intellectuelles d'un peuple que l'usage qu'il fait de sa langue, dont 
l'origine peut être commune avec les idiomes de beaucoup d'autres 
familles humaines. M. Bréal a très-bien indiqué cette application 
importante de la pl^ilologie k l'ethnographie, en traçant, dans son 
discours d'ouverture, quelques modifications que le génie des 
Grecs fit subir aux racines zendes. M. Oppert a cru devoir pro- 
tester contre l'abus de cette application ; mais l'abus est mauvais 
en tout, et si Ton peut citer des peuples qui ont complètement 
oublié l'idiome de leurs ancêtres, cela n'empêche pas d'établir la 
généalogie des races humaines sur une base philologique^ dans les 
cas où la filiation des langues peut être suivie avec certitude. Basée 
ainsi sur l'anatomie, la physiologie et la philologie, l'ethnographie 
ne pouvait ignorer que de tous les êtres vivants l'homme est le 
seul chez lequel on a reconnu la faculté de conserver des traditions 
de son passé. L'examen de ces traditions chez les difi'érents peu- 
ples a signalé certains faits qui se reproduisent avec une grande 
persistance chez les uns, tandis que chez d'autres ils manquent 
complètement ou figurent sous une forme passagère. La réunion 
de ces faits constants^ presque aussi tenaces que le caractère des 
types extérieurs, et non pas ses vices ou ses vertus sociales variant 
dans les difi*érentes époques, constitue le véritable caractère moral 
d'un peuple, et fournit un nouvel indice important pour distin- 
guer entre eux les groupes humains* Maintenant on a tout au^fél 
peu le droit d'exclure de l'étude ethnographique d'un peuple 
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son portrait historique, que de se passer de l^expo&é de ses qua- 
lités physiques ou naturelles, comme les appelle M. d'Omalius 
d'Halloy. Enfin, depuis que MM. Nilson et Retzius ont pu établir, 
en se basant surtout sur l'examen des crânes, que les habitants 
actuels de la Suède difi%ront complètement de ceux de la période 
lapidaire, mais se rapprochent de ceux de la période de bronze, 
on est revenu a Tétude de la boîte osseuse du cerveau -, les tra- 
vaux de Baer, de Wagner, de Lucœ, d'Ecker, de Huxley, de Davis, 
daBroca,dePruner-bey et d'autres, ontprouvé que cette étude était 
féconde en résultats importants et solides} et feu le célèbre profes- 
seur de Goettingue a déjà nommé la science future du nom signifi-^ 
catif à* Anthropologie historique. La réunion des anthropologues alle- 
mands aGoettingue en 1861 , tout en reconnaissant que la France a 
devancé l'Allemagne dans cette recherche, a fait faire un grand 
pas aux investigations futures des ethnographes. Depuis ce temps, 
les publications de la Société d'Anthropologie de Paris et de 
Londres, sur tout les travaux de MM. Pruner-^bey et Broca, et le 
brillant ouvrage du docteur Yogt, Vorlesungen iiber den Men^ 
schen^ ont rendu d'immenses services a la science ethnographique. 
Après la publication des instructions récemment rédigées par 
M. Broca, les voyageurs n'auront plus le droit de se plaindre du 
manque total de guide dans les recherches de ce genre. 11 serait 
seulement à désirer que bientôt on fît usage de ces savants con- 
seils pour qu'ils pusseàt obtenir la sanction de l'expérience,, car 
sans cela l'ethnographie ne perdra jamais son caractère de science 
de cabinet, où les hypothèses remplacent trop souvent l'observa- 
tion directe. 

Mais il est évident que les quatre sciences que je viens de nom- 
mer se rapportent très-différemment aux voyageurs. La biologie 
n'aurait presque rien à demander k un explorateur qui n'est pas 
physiologiste; l'histoire devra se contenter des résultats que le 

«yageur fournira a la géographie, à Tarchéologie, à la. numis- 
itique,etc.^inaisla morphologie et la philologie sont obligées de 
vni. ti 
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formuler dairement leurs besoins, pour que l'ethnographe voya- 
geur puisse les servir efficacement. Elles doivent lui indiquer les 
moyens de recueillir, avec le moins de peine et dans le moindre 
temps possible, le plus grand nombre de données sur les formes 
extérieures des individus de la nation dont il explore le territoire, 
et sur la forme de la langue que parle cette nation. Les progrès de 
la morphologie permettent presque toujours de se borner à la me- 
sure exacte desdimensions linéairesdes différentes parties ducorps 
pour connaître leur forme; ainsi il paraîtrait que le ruban métrique 
et le compas articulé offrent deux instruments commodes, et aussi ^ 

simples que suffisants pour atteindre ce but(i ). Mais sil'onexamine 
le peu de mesures exactes prises par les voyageurs au moyen de ces 
deux instruments, on commencera k douter de leur simplicité, ou 
plutôt de la facilité de leur application pratique. En effet, je crois 
que le moulage, et surtout la photographie, les remplaceront avec 
un grand avantage. Le moulage, malgré la lenteur de ses procédés^ 
malgré l'embarras qu'il donne au voyageur de traîner avec lui des 
empreintes assez lourdes, volumineuses et sujettes à toutes sortes 
de détériorations, est, selon mon expérience personnelle^ infini* 
ment plus acceptable pour un Oriental que Tattouchement des 
pointes du eompas articulé ou l'application immédiate du ruban 
métrique. Le fait seul que l'empreinte peut être prise par les 
mains d'un musulman et k l'aide d'un plâtre indigène, c'est-à-dire 
pur de toute souillure chrétienne, permet k tout vrai croyant de 
préférer ce procédé long et compliqué k l'attouchement d'instru-* 
ments fabriqués en Europe et constamment employés par des 
chrétiens. Mais c'est surtout la photographie qu'on ne saurait 
assez recommander pour ce genre de recherches. Le dernier perfec- 

;4) IfM . les Dr. Schener et SchwârU rsoommaiideBt aux sthnograpKief voysgsurs 
les instruments suivants employés par eux lors du voyage de circumnavigatioo 4^ la 
frégate autricbienne Novara : I. une balance; 2. un dynamomètre de Régnier; 3. une 
tige portant une division métrique; i. un fil à plomb; 5. un compas articulé, et . vi0 • 
ruban métrique. i 
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tionnement introduit par M. Villem dans cet admirable procédé, 
utile à presque toutes les sciences, permet de reproduire le buste 
d'un homme d'après vingt-quatre photographies et ne laisse ainsi 
rien k désirer au morphologue le plus exigeant, surtout dans un 
pays où toutes les têtes sont rasées et où la coiffure ne cache pas 
les contours Téritables du crâne. L'appareil du professeur Lucœ, 
décrit en 1861 dans son mémoire intitulé Morphologie des Rassen^ 
schadel^ me parait très-ingénieux et très-pratique pour un ar<- 
ti»teà poste fixe; mais, malgré sa simplicité, il présenterait trop 
d'embarras à un voyageur. Quant au képhalographede M. Harding, 
basé sur la propulsion de nombreuses pointes en bois de buis au- 
dessus d'un plan, autant que j'ai pu en saisir la description donnée 
par son auteur dans un mémoire, publié aUtrecht, en 1861, sous 
le titre de Képfialographe^ nouvel instrument destiné à déterminer 
la figure et les dimensions du crâne ou de la tête humaine^ je ne 
crois pas qu'il soit commode ù employer en Asie. Le docteur 
ZschoLke d'Âarau a eu l'idée ingénieuse d'appliquer un fil de plomb 
à la reproduction des courbure» du crâne. 11 se sert k cet effet d'un 
fil de 2 millimètres de diamètre assez malléable pour prendre 
exactement la courbure des différentes parties de la tête contre 
lesquelles on le presse avec une certaine force. Ayant ainsi donné 
au fil la forme voulue, on l'enlève sans le déformer, puis on le 
place sur une feuille de papier contre laquelle on le presse avec une 
feuille de carton. Si ce plomb est oxydé Tempreinte sera noire, 
sîn«n elle sera suffisamment marquée pour pouvoir être repassée 
exactement k l'encre ou au crayon. Ce moyen est loin de pouvoir 
fournir des résultats aussi précis que ceux qu'on obtient k l'aide 
de l'appareil du professeur Lucae; mais il est très*expéditif et 
peut rendre des services réels aux voyageurs. Parmi les procédés 
d'une application jjgieile, il ne faut pas oublier le dessin k la sil- 
houette ; employé avec les précautions indispensables, il donne 
d'excellents résultats. Uans l'instruction de M. Broca que je viens 
de mentionner, on trouvera la description détaillée de beaucoup 
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d'autres instruments qui paraissent être d'un emploi facile ; mais 
jusqu'à présent la plupart d'entre eux n'ont jamais été appliqués 
à des investigations faites en voyage, et il est impossible ainsi de 
se prononcer définitivement sur leur valeur respective pour ce 
genre de recherches. 

Jusqu'à présent on croyait généralement qu'une certaine habi- 
lité dans le dessin pouvait remédiera l'insuffisance de la parole 
érite pour tracer i'imagedesformes extérieures des représentants 
d'une nation, et remplacer même les procédés assez compliqués de 
la préparation des surfaces sensibles a l'action de la lumière; mais 
si la première partie de cet espoir n'est pas dénuée de fondement, 
la seconde est un préjugé qu'on ne saurait, selon moi, assez com- 
battre, si l'on tient à cœur les progrès de l'ethnographie. 

Un artiste, malgré toute l'étendue de son talent, ne peut presque 
jamais se défatre de l'influence de sa nationalité sur ses œuvres. 
Cette qualité insaisissable qui ne cesse d'agir sur la nature de 
rhomme depuis le berceau jusqu^à la tombe, se traduit dans la 
reproduction des types étrangers, en dépit de la volont'é de l'artiste 
et même malgré sa conscience. Sans le savoir, et certes sans le 
vouloir, le plus habile dessinateur communiquera presque tou- 
jours à Textérieur de l'homme qu'il représente quelques traits de 
sa propre nationalité. On se persuadera facilement de l'exactitude 
de cette observation en comparant les gravures sur bois des illus- 
trations anglaises, françaises, allemandes et russes. Pour moi, 
ces dernières paraissent toujours les plus exactes, car l'artist^qui 
les a faites regardait, pour ainsi dire, les types qu'il dessinait à 
travers le même milieu national que moi ; mais dans Tinterpréta- 
lion française, anglaise et allemande du même sujet, surtomt dans 
ceHes des artistes anglais, je trouverai une foule de petits détails, 
de petites nuances, que souvent je ne saurais gas exprimer, maik 
qui ont pour résultat final de prouver qu'un habitant ou un indi- 
gène de la vallée de l'Indus, esquissé par un Anglais, sera pour 
moi un Anglais pur si^ng travesti en Indien. Jamais je n'ai été 
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aussi à même de reconnaître la diflférence qui exiale entre la mé- 
thode photographique et les procédés artistiques, pour rendre 
exactement les types des différentes nations, qu'en examinant les 
gravures insérées dans le Voyage de Bellew dans l'Afghanistan, 
publié récemment à Londres. Dans cet ouvrage, une seule gravure 
est faite d'après une photographie ; les autres reproduisent des 
aquarelles. La première représente avec la vérité du miroir les 
traits d'un montagnard de l'Afghanistan méridional, tandis que 
les autres^ sont évidemment des portraits de gentlemen anglais 
costumés en Kheiberis. 

é Ici vient se placer nécessairement une autre question fort im- 
portante pour le voyageur ethnographe, a savoir, s'il doit formuler 
son opinion sur les propriétés typiques d^une nationalité étran- 
gère d'après la première impression qu'elle produit sur lui, 
ou bien s'il doit attendre qu'une étude plus approfondie lui 
ait révélé tous les détails de ce type. 11 semblerait au premier 
abord qu'il ne peut exister aucun doute à cet égard, et que plus 
l'étude est circonstanciée, plus son résultat gagnera en précision; 
néanmoins je ne crois pas qu'il en soit ainsi. Tout voyageur 
peut se rappeler ses propres impressions à la vue d'une population 
très-différente de celle ^i lui est familière. Si, par exemple, il se 
trQuve pour la prejnière fois de sa vie au miheu des Nègres ou des 
KalmoukSj il sera embarrassé pendant quelque temps de distin- 
guer les individus de cette population les uns des autres. Leur 
air de famille est si prononcé, que pour l'œil inaccoutumé il ne 
pi^ésente aucune variation d'un individu a l'autre. Les blancs font 
le même effet sur les nègres, et les Européens sur les Orientaux. 
Peu à peu cependant^ ce sentiment s'affaiblit, les détails finissent 
par attirer plus que l'ensemble l'attention de l'observateur^ et les 
grands traits du caractère général du type s'effacent de plus en 
plus de sa mémoire. 

Laissons donc à la parole écrite le soin de fixer les caractères 
généraux du type, et demandons a la photographie la reproduc- 
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ti^n de se» détaSs et de-Ms variations qu'aucane tangue ne aatt- 
rail. expvimer avec assez- de précision. Le seul reproche que Ton 
pourrait adresser aux procédés héliographiques, c'est qu'ils sont 
encore impuissants à rendre sensible un élément important de 
l'homme, la coloration de la peau ; mais celte difficulté sérieuse 
a déjà été heureusemeai tournée. La Société d'Anthropologie de 
Paris a adopté une échelle chromatique faite avec beaucoup de 
soin, et dorénavant il n'y aura cpi'à marquer un numéro de celte 
échelle sur la photographie d'un individu, pour ne pas^laisser de 
doute sur la nuance de sa peau. 

L'instrument philologique est beaucoup plus difficile à trouver^a 
Les recueils de mots qu'oa croyait infaillibles a une époque oii 
Voltaire disait avec raison des étymologistes, que pour eux « la 
voyelle ne fait rien, et la consonne fort peu de chose, d ont géné- 
ralement été insuffisants pour se prononcer sur ^'origine d\me 
langue. Malgré tous les progrès de la philologie, il me semble qu'il 
serjiit impossible de recommander au voyageur de porter son atten« 
tion exclusivement sur certaines parties du discours plutôt que 
sur d'autres, comme étant ceux des éléments de la langue qui sont 
plus aptes à garder le cachet de l'origine de l'idiome. La parole 
humaine est un tout organique qui se déireloppe ou se détériore 
d'une manière capricieuse, en tant que les loi^ de ces variations 
nous sont inconnues, et il est bien à craindre qu'on ne parvienne 
jamais à les découvrir. Mais, dans tous les cas, cette découverte 
ne doit pas embarrasser un simple voyageur auquel la science 
n'assigne que le rôle modeste de collecteur de faits. Il se bornera 
donc à recueillir autant que possible des textes écrits, et à noter 
des paroles de chansons, des contes et des proverbes^ car ces faits 
de langue dévoileront beaucoup mieux à un {^lologœ expéri- 
menté tous les secrets d'un idiome, que 6m échantillons de 
grammaire ébauchés à la hâte par le voyageur lui-même sur les 
lieux. 

Ainsi, selon moi, si l'ethnographie^ appliquée aux races di; 
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TAce, a fait jusqu'à présent si peu de progrès, c'est parce qu'en 
général cette science n'a pas pu diriger les explorateurs vers des 
buts utiles à son développement. La seconde cause provient de la 
difficulté d'employer les instruments qu'elle recommandait pour 
ces recherches; mais à présent que les sciences biologiques et 
morphologiques, àfi même que la philologie comparative et l'his- 
toire, sont venues au secours de l'ethnographie, sui:tout depuis que 
cette dernière a acquis, dans la photographie, un puissant instru- 
ment, eUe ne peut tarder à se développer rapidement, et elle 
s'approchera de plus en plus avec certitude de la solution défini- 
tive du problème si controversé et si intéressant pour l'humanité 
entière, runité ou la diversité originaire des races humaines. 



CARACTÈRES PHYSIQUES 

DE LA RACE IRANIENNE 



NéCMBîté d^admettre l'exiBlence d*aae [race primitive. — Difficulté d'en retrouver les 
traces parmi les peuples de race iranienne. — Indications à ce sujet fournies par les 
plus anciennes traditions de ces peuples. — Le Yendidad, le livre des Rois, Tinscrip- 
tien de l'obélisque de Ntmroud. —Traditions des différentes populations établies sur 
tes limites de rhabitationdes Iraniens concernant leur origine. — Les habitants delà 
Transoziane, les Kafirs Siahapouch, les Beloudjs. les Osséthiens. — Endroit probable 
de la première formation des Iraniens. — Nécessité d'appuyer ce résultat théorique 
sur des faits matériels et existant de nos jours. — Ancienneté de l'opinion que les 
Guèbres sont les restée des anciens Persans. — Observation de don Garcia Figueroa 
à cesijet. —Opinion de Chardin. — Critique de cette opinion par Pricbard. •— 
Manière erronée de ce savant d'apprécier la valeur ethnographique de bas-reliefs des 
anciens monuments persans. — Application des éludes cràniologiques à Tethnographie. 
— Opinion de M. Eckert. — Travaux de Retzius sur l'ethnographie asiatique. »-*Qp^ 
nion de H. de Baer sur le crâne iranien. — Conformité de cette opinion avec les résul- 

«•U|0 des mesures du coiomandant Duhonsset. — Tables des valeurs moyennes tirées 
de ces mesures. — Discussion de ces moyennes. — Crâne persau dans rantiquité.*— 
Opinion d'Hérodote à ce sujet. — Explication de son étrange assertion sur la naitove 
de la botte osseuse de ces crânes. — Crânes iraniens el sémitiques d'après les baa- 
. rdîefs de Bebistan et de Cbapour. — Degré de confiance que mérite l'exactitude 
des artistes persans lorsqu'ila^ reproduisaient des types des nationalités étrangères. 
— Résultats fournis par l'examen d'un des bas-reliefs de Behistan. — Caractère 
dui crâne sémitique d'après les pièces conservées au Muséum d'histoire naturelle. 
•^ Bas««relief de Cbapour. — Récapitolaiion sommaire des résultats obtenus. — 

; Erreur de Qvirdin et de ses contemporains sur la cause de l'amélioration du sang 
des Çersans. •— Tableau des influences étrangères sur les populations de la Perse 
depuis Alexandre le Grand jusqu'à nos jours. — Tadjiks et Tats. — Les andens 
connaissaient-ils les Tadjiks ? — Les Chinois sont les premiers qui donnent des ren- 
leigaamenlA pootifs sur ces TadjikB. ~ Dé^ttls sur les Tad|jiks d'après les annales 
TOI. 5 
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chinoises. — Exactitude des renseignements fournis par les Chinois sur la Perte 
de 1 époque des Sassanides. — Manière erronée d'expliquer roriginedes Tadjiks. 

— Pourquoi les Tadjiks eux-mêmes prétendent descendre des Arabes. — Notions 
sur les Tadjiks fournies par Elphinslone, le baron de Meyendorf et le lieutenant 
Wood. — Mes propres observations sur les Tadjiks. — Caractère physique des 
Tadjiks. — Les Hératiens et les Djemchidis. — Variation du type persan primitif: 
chez les Afghans, chez les Beloudjs, chez les Persans occidentaux, chez les Bakh- 
tyaris, les Kurdes, les Nesloriefis, les Âradéniess, les OsaéChiens, les Tats, les 
Talyches, les Ghilaniens, les Mazandéraniens et les habitants du Khorassan. — Ren- 
seignements des auteurs anciens et des auteurs arabes du moyen âge sur l'eth- 
nographie persane. — Tableau ethnographiqne de k P^se extrait de l'ouvrage 
d'Istakhri. — Stabilité du type persan. — Hypothèse pour expliquer cette stabilité. 

— Longueur de la vie chez les peuples de race iranienne. — Conclusion. — Note A. 



Quelles que soient les convictions que Ton puisse avoir sur la 
fixité de l'espèce dans les règnes végétal et animal, TappUcation 
absolue de ce principe à l'homme me parait impossible. L'homme 
possède le don de garder les traditions de son passé, et presque 
partout où l'ethnographe a sérieusement cherché à se renseigner 
sur le développement d'une race^ il a été forcément amené k recon- 
naître l'existence d'une race sauvage, naturelle ou primitive, qui, 
en se transformant sous l'influence d'actions diverses, a pris la 
forme de la majorité de ses représentants, considérés dans un 
moment donné. 

Dans les sociétés nouvelles qui sont écloaes , pour aimi dire , 
fOHS le regard de témoins attentifs, la recherche de leur origine 
généalogique ne présente pas beaucoup de difficultés. Ainsi per- 
sonne ne sera embarrassé de retrouver le type primitîf des Tuks, 
fondateurs de l'empire des sultans, dans tes populations de méfme 
race existant a Télal de nature a Test de la Caspienne. Venus avec 
les Seldjoukides dans les provinces occidentales de l'anâenne 
Perse, ils se sont peu à peu répandus à travers l'Aftte Mineire 
vevs l'oniest» Mais pour un pays comme la Perse, qui comble 
presque autant d'années d'exiatence que les plue anciens souvenirs 
de l'humanité, qui a été si setrvent bovilevm^ radlkaleoMU^ par 



L'rnmfOGiiAi>HiE de la pbrsb/ 3i 

d^puigMiites révolutions sociales, la tâche de retrouver l'endroit 
oh l'on doit chercher le type primitif de ses habitants est bien 
l^us "èiffioile, même^Ue peut paraître impoesible. 

DafM hoauooiip de phénomènes physiques, le point exact de leur 
origine ne nous est indiqué que par des directions qui y condui* 
seqt dejous les côtés, sans que jamais nous puissions espérer 
déterminer avec précision leur intersection commune. La recher- 
die du berceau d'une nation, et surtout celle de l'origine de la 
nce iranienne , nous présente absolument les mêmes particu* 
larités. Nous gavons que le point culminant du vieux monde, 
rHKmâlaya, nourrissant les fleuves principaux qui portent la vie 
dans la direction des quatre points cardinaux du continent asia- 
tique, sëpare aussi quatre nationalités très-différentes, les Chinois 
k l'est, les Touraniens au nord, les Indiens au sud, les Persans 
OH Iraniens, à l'ouest. Grâce aux savantes recherches de Schlegd, 
Ritter, Lassen, Vivien de Saint-Martin et autres, nous savons, 
de plus y que les anciennes traditions de quelques-unes de ces na» 
tions-nous portent k placer leur berceau dans la haute Asie» et que 
la communatfté d'origine des Aryens de l'Iran et des Hindous 
est un &it acquis a la science. Nous ne reviendrons pas sur les 
preuves de ces résultats, et nous les considérerons comme des 
bases de nos recherches ultérieures* 

Tout intéressante que puisse être la découverte de Torigine com- 
mune de ces races, la monographie ethnographique d'une de leuvs 
branches ne peut commencer qu'à l'époque et k Tendroit où cette 
-éèmière a laissé des traces certaines de son existence, c'est-k^ire 
%ébt commence son histoire sinon écrite, du moins traditionnelle. 
<Or,'oMimejeno me propose pas d'expoeer l'ethnograi^iede ià race 
*iryeiine«n général, mais eaciusiveinent celle de son rameau ira- 
4llèB,ll est naturel que je chwohe k retrouver son berceau non k 
*W««roît de l'origine probable de* Aryens, oh les Iraniens propro- 
^Mierrt ditat)nt laisèë peudfe traces, miMS dansUes pays où ils se iroa- 
^mt'^tû AMjoi^tâ aeteéMea»ntji«iHmwe îb i'étaienl dans les teoipa 
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les plus reculés de leâr histoire. Je chercherai doneàplAMr celle 
origine sur les confins de ta Perse , en me guidant k la lueur dfss* 
plus anciennes traditions du pays^ le premier chapitre du Vendidad 
et le poëme de Firdousi. Il suffît de nommer ces deux sources 
d'informations, pour dévoiler toute la faiblesse des secours q«« 
l'ethnographie peut espérer y trouver* 

Le Vendidad nous conserve des échos d'une époque très-élair I 

gnée, où rien ne nous indique même que la race iranienne se so^ j 

déjà constituée comme telle, après avoir éliminé de son seîa, 
les éléments hétérogènes qui ont suffi pour former presque toutes 
les populations primitives de l'Europe* Firdousi» au contraire»i 
nous a conservé quelques extraits des traditions, anciennes .il est. 
Trai, mais recueillies à une époque où la nationalité iranienne a 
déjà subi une série de transformations radicales, et qui devaient 
nécessairement avoir laissé des traces plus ou moins profondes 
sur la forme et le contenu des souvenirs de son passé. Âinsi'il 
serait bien téméraire de rechercher dans ces deux sources autre 
chose que l'indication deTorigine de la nation iranienne;, quant à 
cette dernière, je crois qu'on a le droit de la leur demander. Gv 
si un document d'une antiquité indubitable, d'après quelques- ' 

uns antérieur même à Torigine de la nation iranienne propre* 
ment dite, et un autre bien postérieur à cette origine, mais basé 
aussi sur des traditions d'une époque trè^-recul^e^ nous dirigent. 
vers un point commun, nous pouvons considérer cette dîrectipn 
comme ayant une réalité très-probable. 

Le premier faraghard du Vendidad, assez, longtemps décqré du 
titre pompeux de « première page de l'histoire des ns^tions in4^ 
germaniques », de « premier itinéraire de leurs migrations i^, eie«, 
aété réduit par les critiques judicîewes de M^i Kieperl, Spiegffl i 

/et Bréal à de plus modestes proporUon»* C'est un rf^eil religi^px ' 

-d'une hauteaniiquit4, qui ne peut et ne doit avoir riqpr.deconeuQfqi 
-avec une narration Iwbi^rique^inai^. comme il,. est. il|Cpntest^^e 
«qu'il contient la mention des^inei^s géq^rafihiqil^t COK dery^|i|i 
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*im8 indtquenl les parties de la terre conaues à ses ailleurs. Cette 
fiite de locafitéSf oott^éfféepar M. ,Bréàk conuoA e9se9UeUemen,t 
febûleuse, ce qui me parait peu probable» a été dan^ ces dernii^^ 
temps si souvent analysée, traduite et réformée, que je sorliraif 
du cadre de mon trayail si j'entrais dans l^s détails de l'histoire 
de cett^ question ; aussi je me contenierai d'énoncer les deroierf 
résultats auxquels on s'est arrêté dans cette, m^tli^i^^»^^ je p^^^ndr^i 
^ur guide l'importante communication faite ,par M. Spiegel à 
l'Académie des sciences de Munich, dans sa séanqe du 5 mars 1859^ 
sous le titre : Difs erste capitel des Vendidad. 

Le Vendidadfait mention de seize localités: l'^l'Âiryana Vaedja, 
de la bonne création; 2* Gau, qui renferme Çopghdha (d'apri}s 
Hfàug)^ ou habitation de Çùghdha (d'après Spiegel)} â"" Mourou; 
*• Bakhdhi; 5^ Niçayà; 6* Harôyou; T Vaekeretu, qui renferme 
Doujak (d'après Haug), ou habitation de Doujak (d'après Spiegel) ; 
'8* Urva ; d"" Khnénta, qui renferme Vehrkâna (d'après Haug), ou 
habitation de Vehrkâna (d'après Spiegel); 10" Haraqaïti; 11* Ha^- 
ttiniant; 12* Ragha; iS^'Tchaklira; !&'' Varena, aux quatre angljss; 
i5' Hapta Hindou ; 16'' l'est de Ragha (d'après Spiegel), l'ouest de 
Ranha (d'après Bréal). Le premier de ces endroit est déclaré 
fabuleux par M. Spiegel ;' le deuxième, d'après Burnouf, est le 
fleuve Poly timetu^ des anciens ; le troisième est Merw; le quatrième 
estBalkh d'après M.' Spiegel, et Badghis d'après mon opinion, 
conforme k celle que Bumouf était très*porté à admettre; le ci^n^- 
quième, Niça, d* après Kiepert et Spiegel, la Niséa de Ptoléi^ée;^ le 
-sixième, Hérat; le sepUème, Kaboulîstan; le huitième» inconnu; 
'le neuvième, Hyrcania^ d'syprès Spiegel; le dixiè^ne, Àrachosie; le 
onsième^ l'Uetmead; iedo«»ièake, Rey; le treizième^ Karkh, ville 
du Khorassan; le quator&iiBie, Verek, village sL(9^ aii'p^d du 
JDémavend; le quinzième, Inde; le seizième, Jaxartes (i). . 

' "^ t^)' Depuis que J*ai écrit ces l(gnes,i H; FérdinBod Jssti a publié son apportant oq* 
; vfage intitulé : Hanâbnch âer-Zénâêfràéhe.oowmné {mut riastitiit, où tp«8 ces Iatiimmi 
^iéograptlîqiieB éont' ex'anAiéi arec beaaeolip.^^déliilp/çpMe/ftoçm^^jrévi^iop ^ ta 
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*^<^u'oh^Mli(ttel\Hie «w If autre tèe^ios isteiynétotiiim, il n'éB 01* 

^iii'tiï^ttrëtiir i^ 1» pim grancb>pajribei(iei.«>iMidel»ust^^ 

âemnés'dfthfit?e<;hapiiretia VendklaclBeiaippwte^ l'orieiit delà 

Perse. CeùAt est mmk naturel, car. nous fiayonâ<|uela wehfmn 

Ae Zoroaslre n'a j^s eu de succès daps la patrie de .son auteur, la 

Pbi^e ocdAeMdeyet qu'«die n'a été .déveleppée par le prophète eft 

adoptée par-le^peiiple^coBiine loi divine, que daQSil'aaaeaneJBai^ 

tthne-, mais, dai^ teus les cas, il modotee anssaî que dana oee teinpi 

les Irar)iienst>rièntauK étaient plus avancés que leurs eosdfitttrîotei 

de Touest, ayant fondé plus de centres de population. . . 

Le Irvfe de Pirdousi est un iaspértssable monnment de la Perse; 

il est en to^e temps en quelqne sorte un compléineiit du Zendih 

vesfta, car plasiealrs légendes rapportées dans le poK^ie «n détail 

he sont indiquées dans l'ouvrage religieux i)ue par des alliiaiona 

plus ou moins claires. Telk est^ par exemple, U tradition de 

Djemcfaid, le Tïmo Kehweto du teiite zend, représentant de Tépoque 

de' la premièfne organisation civile et politique des peH{iU9 (de la 

race iranienne et de l'âge d'or de son patsé, ou le Noé aryw^^ 

i d'après M. Kossowicz. (Voy. Roth, Die Sage vm Dschemckid^ 

^ t'eitschr. derD. IMùrg. GeselUch, t. IV, 1850, 417-450, et Kos&ov^ica, 

/ Decemsend. exc^pta^ p. Iftl et suiv.) Mais sans vouloir attribuer 

f à ce recwil de souvenirs des premiers sièclea de l'existence de la 

J race iranienne ime -valeut^ véritablement historique, «ans parta§ar 

l'espoir de têctx qui ^îroy^nt pouvoir fieiire entrer, à i'^ide de 
' la Critique, Fépopée dawles cadres élroiu de la. Shranologie, il 

\ me semble nécesswred'aUirer Tattention du lecteur snr l'inuiieiLBe 

f dîtféi^èttce qui existe entre la somme^destradHions coottue^ 4» 

aéographie dii ZeDdavei?la né ch'abge rienll»iifliles*co!«lasi<»s4w )'« cru pûavoûrten 
tirer ;^éartnoinsfl fhe^sewWe utile de ^iterMl «wiroiU du.livre.d6 Jl. Justiqui s'y 
rapportenU;ll8<80iA.iid«i qu/il suit: 4« page 259, col. 4j «^ page. 403, col. 2; 
3° page 235, coL 1; 4« page 213, col. 2; 5« page 173, col.' 1 ; G'» page32<,' col. t\ 
*7*»page2é9,col. <;'8r>pàfee'66, cdl.4; 9^pa«e9l, cqU i; Kf^page 32^, oql. «; 
lio pageâi<2,tW;'4'; «« j^ge «M., col 2; .13'> pwiQ7. fi^k^î.^^^P^g® ^7«, 
^'col. 1 • W pJg^^M»/^. à ; '16* psg^ftl, .001. ,a.,Le8.^°! i„ 2* etc., indiquent .^ 
localités mentionnées dans le Vendidad. 



Roustem, semble êtce .j>ai?(iï^tiÇ0^çnt inç^nauji i'aiile^^ du livre 
jrttlîgieux. Son nomi, qui brille d'an éclat si inteas<E)dan$letp9;ëiine, 
jfi'e&t même pf^9 i^entionaé dana roauvre de Zoroastre» q^i conna|l^ 
ppuvtanl S^ffluet Z^}, mais surtout, le premier; dç ct^ héros* Or, 
»î,noii^ pr^nqas i^a camidération.qqe le poëme s'arrête presqup 
k réppquf 4f rapparitipn^du prapj^te, au ipqmejAt où le pQuyoir 
des-^énias cesse d'intervepir sous forme palpable dansj^s aflfair^s 
deThumartité, n'avons-nous pas le drpit de supposer (jue lepoëte, 
voul^iitterjajûnef^soaépopiéçpar un événement aussi intiporlant^Ta 
.placé après la péripde héroïque de son passé, dont Koustem est le 
y»i vepré^eptant, landisrqu'en réalité ce premier offort du génie 
iraniçu semble devoir être reculé vers la limite qui s^re cette 
période de hauts faits de la période mythologique du passé persaa? 
Quoi qu'il en soit, pour nous l'essentiel est de constater que 
les traditions de ces deux périodes se rapportent presque exclu- 
siveme^nt à. la Pers^e Qrie»«tale, L'occident de l'empirej n'y, joue 
qu'un rôle secondaire, et l'antagonisme des Iraniens et des Sé- 
mites y est bien moins relevé que la lutte avec les populations du 
nord, et notamment avec Afrassiab^ le représentant par excellence 
delà race turque (i). Nous ne voulons pas dire que l'occident de 
l'Iran ait complètement manqué de traditions. Féridoun,leThraè- 
taonazend (voy. Justi, p. 138, col. a), prototype mythologique de 
Cyrus, accomplit ces hauts faits près du Démavend; et du temps 
d'Hérodote on avait encore quatre versions différentes de la vie de 
Cyrus (liv. P% xcv).Mais cette dernière grande figure du passé 
iranien, si chère aux souvenirs de la nation par ses triomphes sur 

(4 ) La haisa entre leys Persans ^ kt^Toros eiisle jasqn'à nos joi»ri; et d'a^vès TfK- 
celleDt mémoire du général Briggs, On tlie aboriginalrace o{ India {Jourtu ofiheR. Atiatie 
Soc. , t. X IV, p. 3^ 4) , nous savons que la lutte de la race aryenne avec des peuples d'ori- 
gi&e scTthiqae a 'été tout aussi intense dans Hnde qu'au nord de là Perse. Mafs elle a 
ébé plus profitoble^aoi Asyans dans tes wMtSida Gaageet ito riaàiS) car Ik ili nédm- 
liteot les preniars .oçcupaats à l^oadavage ^devinrent maltr/BS du pays. j 



lès Sémiles^ appartient à une ëffoque' déjk prës^jne hbtoriqoe, et, 
^ns tous leé cas, beaucoup plus étoi^ée dû berceau de la race 
tpie celle des liéros de la tradition orientale. ' , * '^ 

Ainsi les indications géographiques des plus anciennes tràdiJ^ 
tions persanes nous permettent de supposer que le berceau de la 
nation doit être cherché plutôt k Forient qu'k Toccident du fei^ri- 
toire qu'elle occupe, mais elles ne nous fournissent aucun indice 
sur la partie précise du vaste pays où eltes nous ont conduite. 
Pour le circonscrire autant que possible» nous devonb recourir à 
d*autres sources d'informations, notamment aux notions possé- 
'dées parles peuples qui forment la limite orientale de 'la rade 
persane, concernant leur origine, ou plutôt concluant la diredioii 
qu'ils ont suivie pour Venir s'établir dans les localités oii les à 
trouvés l'histoire. Merw et Balkh, deux villes très-anciennes de là 
frontière septentrionale du Khorassan, d'après une tradition 
recueillie par Istakhry, ont été fondées, par Tahmouraz; donc par 
des populations venues du sud et de l'ouest. Beikend^ le premier 
endroit habité dans la Soghdiane, a été construit,' d'après Nàr- 
chakhi, par des gens venus dé l'ouest, qui fondèrent ensuite Bou- 
khara et d'autres villes en se dirigeant de l'ouest k Test. Les Djcm- 
chidis, comme nous Favôns déjk mentionné dans la première 
partie de ce mémoire, ont gardé le souvenir de leur origine séis- 
tanienne. Lassen a démontré, aveic l'évidence qui accompagne 
toujours ses recherches profondément érudites , que jusquVu 
temps des Ghazné\ides la population indienne était très-rappro- 
chée de la frontière orientale du Séistan. Quant aux Rafirs Siaha- 
pouch, dont la langue présente quelques rapports avec le persan, 
et dont on ne connaît ni l'origine ht l'époque d'installation dans 
le pays qu'ils occupent, voilk ce que nouslisons dans un petit mé- 
moire, fort intéressant^ du missionnaire Trump, publié dans le 
tome XIX (1862) du Journal asiatique de Londres, p. â : « Le$ voya- 
» geurs ont si souvent rapporté que les Kafirs ont plus ou 
» moins l'aspect européen, que j'étais porté moi-même a Tad- 
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m mettre* them j'ai été complét^naïf désappointé à ce sujet : ik 
» n'ont ni des yeux bleus, ni des cheveux blonds, conMe la race 
» saxonne, ni unO'peau de couleur Uanclie. Ils éteient, sous teM 
» les rapports , semblables aux natifs de Tlnde septentrionale^ 
» Leur teint est basané, leurs dieveux et leurs yeux sont noirs; 
» kur visage seulement était plus rougeatre, ce qui s'explîijue 
>f tout naturellement par leur habitude de prendre beaucoup de 
» vin« Le.. colonel Edwards leur a. demandé ce qu'ils. voulasent; 
» qu'on leur donnât à boire et à manger, et ils répondirent : Uae 
)» outre de vin par jour. On peut affirmer positivement que 
» leur extérieur Irabit une origine indienne; si on les habî]- 
» lait en costumes indiens, il serait impossible de les distinguer 
» de leurs compa^ptes des plaines.» Plus loin, M. Trump 
donne les noms des trois Kafirs qu'il a examinés, ce sont Gara, 
Loula et Bara, et il dît qu'ils appellent leur pays natal fFumasthan^ 
ce qu'on traduirait .en persan par Kouhi$tan « ou pays des mon- 
tagnes ». U dit aussi que les échantillons de la langue des Kafirs, 
donnés par M. Burnes d'après les indications d'un jeune homme,, 
soi-disantde cette nation, altaché àson service, n'apparliennentpas 
k la langue des Kafirs, mais qu'ils représentent le vocabulaire d'un 
des nombreux dialectes parlés dans l'Himalaya» Beaucoup plus au 
nord-ouest nous trouvons un peuple qui, d'après les spécimens de 
sa langue que j'ai recueillis k Boukbara, est indubitablement d'ori- 
gine persane. Je veux parler des Wakhanis., qu'Ahmed ChahNak- 
chbendi, voyageur kachmirien de la première moitié de ce siècle 
(voy. Joum. ofR. AsiaticSoc.^t.XlX.f. â82),a vu dans les mon* 
tagnes du village de Khalastan, k trois jours de marche de Yarjkeiid. 
Le lieutenant Wpodest le seul Européen^après Marco Polo,qui ait 
visité ce peuple diMis sa patrie. Nous donneirons plus tard les mai- 
gres rpi eignements qu'il nous fournit sur.cette tribu; si je la men-r r 
tienne içi^c'est uniquement po^r.n!publî|f(F4ucttne des populations 
de raqe iranienneq)i|à vivent daAf les parlîes Ol^en^lesd«{>aysoil 
rh,isloireasujrprisle» premiws signes de^VlTie des Ary ans delfiPersiS« 
VOL S 



Aimi i'«K»iiib1e d«D#tlMMiqiie nons pmsédoiit rartà l^otaê 
«mtildeivMra patrie 4 cmreiiipio Ir naliionidilé îraiiktitie V«8t 
rt i ptuih ie v€mileTi0i^>«l!iWKm'ilMpay«- qui K|nilentw»ïnptenttil 
les terriCoiTM ée fierai: et chi 'Séifetftn. Y^rs le «imI, Texpuiiriôn in- 
aienne ii'a jamaîs éM très*-eoiftsî4éra(Me. La Gédrosie des andens, 
le BdoedjtstM aetael, a toejeun été im terrain neutre, esrcntieK* 
ment propre, par le caractère inlfespitalier des montagnes et det 
déoeirte <|ut eéparent les unes des aistres ses parties habitables, à 
donner reib^ aux émigrés dé toutes les nations Toisines; et ndas 
Terrons plus Mn que sa popnlalion a^Melle est composée en 
partie d'éléments arabes et persans, mais surtont d^éléments tnrcs. 

Examinons mâintenimf la partie occidentale du territoire ira- 
nien. Les plaines immenses dti snd-onest de la Perse, dénuées de 
tcput coms d'eau considéi^ble, éloignées des nations indiennes 
congénères des Persans, et voismes d'ane nattonalité araméenne 
pnîssantequi s*est efforcée de touttempsd'^ablirsa supériorité sur 
les peuples de race irartienne, n'otit certainement pas pu lui servir 
de première habitation. Tout en étant peu encKn k puiser mes 
renseignements ethnographii^MB dans des inecriptions cunéi- 
formes assyriennes, taivt par Tîncertiltude de la chronologie des 
faits relatés dans ces annales lapidaires que pur les doutes qu'on a 
émis sur la valeur phonétique des earactères lîe cette écriture, je 
croîs devoir dire -que le texte de Titiscription de Tobâisque de 
NiflMTOUd, nMHfinment conservé au Srtït^AMttôeutn et traduit parle 
général Ravrlrrrson dans te tome XIX du 3àumal de ht Société asia- 
tiquBik Londres, corrobore en «quelque sorte mes déduclionsli prioiï. 
Après nvoîrdowné, page htH dwdit volume, la traduction des évé- 
nements de la vingt-H]tratriëme année du règne de Tenienbar ÏI^ 
fib de Sard'ànapalè, le «iVWrt iradticteur dit dans une noie : «tes ' 
» détails géoçrapinques cttflftèTnis dans te piassage me font croire 
» <q«el'éÉtiignat$^ ^es" tribus -péi^sànes, "au moment de^leur pre- 
» ttiière rMiconlte trtee ffes Assyriens, Ti*a pOT encore pris unç. 

» directïmi méridienne èti ^tà' dé fOros, ou que dans 'tous 
3 * ' ^ JU? 



9» k» caf «Ile aa fê» aMehlt UfPonfo )M-apr«niMè diÊta^i^ fia effet, 
tànm kl pM^ge de i'ioMriptÎQfi'^iMka donaft Ueu.a cdtU note^ «mw 
«MfaM^le^ roi passer le Zab^ IraTèrsar le^pajur da Kfaapkor, cpse 
M. HswUoBWi identifie a\aQ T Arménie, onlret^amla anAtrée des 
émjtmmf el'ea&n dans le pays des Perses^ 4ont ka !iingt*sept Tois 
lui payeaâ le tntmt. Le satanA général eioîtjctevoir rapporter les 
'■aeaiHneBls de Nimroiid] au xu** ou -ou xm^ mkAe àrûiit Jésus- 
Gbrtsi (p. 42i); et plus kia (p. khi) il croit mèine4|ue l'îmscription 
de Temeabar il est contemporaine de L'épeqoe dit a été composé 
lapremierfiiraghard du Vendidad. Sans partager cette dernière 
jofiammk^ aass croire naàne qu'on a le droite d'après I%isemble 
des finis: conansjusquf'à présent, de pouvoir préciser là date de ce 
ttoMuaeot à cent ans près, ni de placer le théitre de la liencontK 
des troapes de Temenbar et des Perses datis la Transôxiane, 
fo seie sâir cpie M. Rawlinson est dans le vrai, quand il affirme 
qw u les marbres de Nimroud sont dSine haute antiquité, beau- 
» cesip'^as recalée que Tépoque historique- de l'empire assyrien 
iÊ h faUqueMe^n voulait les rapporter. » Comme dernière preuve de 
Varrivée comparativement tardive des Perses proprement dits 
àl'ouest, je ferai remarquer qu'on n'en fait aucune mention dans le 
^Sfpitre X de la Genèse, véritable liste ethnographique des peuples 
connus des Hébreux. La seule nationalité de race iranienne dont 
ce livre nous parle est celle des Mèdes, si l'on pent traduire ainsi 
les Mdi que Moïse place après les IMfgug et avant les lun. La 
partie montagneuse du littoral méridional de la Caspienne jusqu'au 
Mmavend, ceapée par des vallées profondes et boisées, permet- 
irait ptatot d'y placer le berceau de la nation; mais, quoique sans 
aucun doute celte contrée ait été habitée, depuis des temps immé* 
atori^ux, par un peuple d'origine commune avec les populations 
de la Perse orientale, elle répondrait peu à ce but, soit par suite de 
asM^éloignemeiit de llnde, soit surtout par le caractère spécial de 
faaaiare^ si- différent de la configuration des pays occupés par 
le ma^dllité de larace irakienne. *' 



Il nu reste encore k pafler des Oesélliîent fvi t'eppelknt 
ea»-aiAmes Iran, et dont rorîgtne iranienne n'est pas mise ett 
doute, surtout depuis que M. Sjoigren a puiilié ses saTanMs 
recherches sur leur idiome. On ne connaît rien sur Tëpoque de 
knr arrivée dans les hautes vallées du Caucase qaîlê oecupeM 
actueilemeni; tout ce que Ton peut dire de positif^ c'est qu'ils y 
9Qnl installés depuis la naissance du mythe de Prométhée, créé par 
eux et religieusement conservé sous le nom de Caraman jusqu'à «os 
jours, dans toute sa vigueur primitive. Malgré ranoienneté évi^ 
dente de leur présence au milieu des solitudes neigeuses du Cau^ 
case^ persoQne«j'espèrein'attraridée de placer parmi eux le berceau 
de la race iranienne. Cette hypothèse présenterait tropdedifieutoés 
pour expliquer les autres phénomènes de la vie des peuples de 
cette race. Leur existence isolée à la limite nord-ouest de rhabi- 
tation de la nationalité persane, très*loin du centre de la formation 
du noyau principal de la race, ne doit pas nous étonner; nous 
aurons Toccasion de revenir sur un fait constant de rethnogvaphie 
iranienne, l'extrême symétrie de la formation des races transi- 
toires qui séparent les Iraniens pur sang de leurs voisins. L'est 
et l'ouest du territoire occupé par la race que nous examinonst 
offrent, sous le point de vue ethnologique, des analogies firap* 
pantes que je tâcherai de relever plus loin, en me bornant à 
observer, pour le moment, que les Qsséthiens, à l'ouest, présentent 
un phénomène ethnograplûque identique avec celui de Texistenoe 
des Vakhauis k l'est. Tous les deux indiquent les limites que la 
race iranienne, ethnographiquement parlant, n'a jamais dépassées, 
quoique la conquête ait conduit les Perses en Egypte et en Grèce 
d'un coté» et aux Indes de l'autre. 

Ainsi nous sommes forcé de considérer les vallées fertiles ùr 
tuées entre l'Hindoukouch, la chaîne de Pougfaman et du Kouhi- 
3aba, de même que les plaines de Hérat,duSéi$tan et du Kirmai^ 
comme le théâtre de la première activité de la race iraaieanft» 
comme un territoire oii les Persans sont de vrais aborigèftea^ f I 



#ù, par cott$éfaent, on peuK etpénr btwf» h type primitif de 
Mtta race. 

Quelque probable que me paraisse le réaukat que je Hiiie 
4'obteiiir, il ne pourra être définitivement accepté cemme certai» 
qu'après avoir subi Tépreuve de l'application à des faits existant». 
/idnsi,enpremier lieu, il s'agit de résoudre la question suivante: Les 
populations de la Perse orientale nousprésentent*eUesdes types dis- 
tincts et dont l'ensemble nous clonneledroitdechereherparmi elles 
la soucbe primitive et fondamentale de la race iranienne? L'obser» 
vation que les Persans orientaux représentent mieux les types 
des anciens Perses que les habitants des provinces oocidentales 
de riran» n'est pas très-ancienne. Les Grecs, jusqu'au temps 
d'Alexandre, n'avaient que peu de contact avec les balûtants des 
provinces orieixtales de la Perse. Dans les troupes de Xerxès, il 
y avait des habitants de l'Ariane, de laM^rgiane, de la fiactriane 
et de la Drangiane; mais leurs rapports avec les Européens 
étaient de nature à ne pas engager ces derniers à les étudier sous 
le point de vue ethnographique. Quant aux historiens d'Alexandre, 
on sait qu'ils nous ont laissé, en générai, peu de détaib sur les 
populations vaincues par l'illustre conquérant macédonien. La 
plus ancienne mention de cette différence me paraît être celle de 
don Garcia^ SilvaFigueroa, gentilhomme castillan, envoyé par le 
roi d'Espagne, en 161&,a la-cour de Chah Abbas I, et revenu dans 
sa patrie en 1624. U resta en Perse depuis le 12 octobre 1617 
jusqu'au 19 octobre 1618, et quoique ignorant la langue du pays, 
il ea rapporta des observations exactes et curieuses. Je ne connais 
cet ouvrage, publié en espagnol, que put la traduction française 
faite par M. de ^icqfort, et imprimée chez Louis Billaine, 8 Paris 
en 16&7, petit in-A.'' (306 pages et une table générale des matières). 
Voici ce que nous y lisons pages 176 et 178 : «< Et dautant que nous 
» n'huons pas encore parlé de ces Gaores, qui veut dire en langue 
». Turque et Persane, gens sansloy ou payens, il semble k propos 
^ de faire icy vue petite digression à leur suiet, deuant* que de 



p piirier #9 autrà ^artîMlnrilei de I4 («Wé d'|p{N*rtfi: U Mt 
9 certain que ces gens sont des restes des anciens ei prêmièm 

• kabiltiw^ Féiwêi laqudle a^wat Mé «eeupëê et donairt^ pen- 
A daat |iéMi«yrs «èctes^, atec ies Mires pîr^ainiees d'Asie, soj^ltes 
» à sa noilsMliie, prentièvemeiit pair les Arabes^, et ensaile par 
•M les T«rc9 et par les» Tartare», il se fit m grand changement en 
•» la langvev mm baMs, et' en 1» fae0n de irkire^ ainsi qoe cela st 
-vivosÉ- anonrdkiijr eoidemment, puisque Von j voit à peine le 
»«MMQdreT«8ligede leur première grandeur ce qui est Gantant 
» plus vrayiseasblaUe^ qu'il est certain que la Perse a esté occupée 
a cl aasnjeictie par les plus gnassiere» et les plus barbares nations 
a delà terre, et qoe les subjels et les vaincus imitent adém-tost 

# leur» pnACes et leurs conquérants^ aux choses que novs venons 
« de dir^, encore que leur première façon de vivre soit honneste 
» et civile^ et l'autre grossière, barbare et brutale. Ce qui se voit 
I» euidevunent en UaHe, en France et en Espagne, ou dans le 
I» dernier déditi dei'emptre Romain, les Gotfas, tes Vandales; les 
» Alftins^ lee Francs et les Lombards ont effacé tout ce que les 
» Reasaina auoient eu de beau et de bon tant au fait de la guerre, 
qu'aux lettres, et qui auoit porté leur gloire iusqu'au bout du 
'» mondci La. mesme chose est aussi arriuée k la Perse ^ et aux 
*»! peuples de ces quartiers ; puis que ceux qui ont voyagé, et qui 
» ont eu soin d'en obseruer toutes les particularitez, ont raison 
1» de douter si jamais elle a eu ce lustre, cette politesse et cette 
»t i^randeur, que toute l'antiquité luy donne. Ceux d'entre les 
» Persans, qui sont ies ttioins accommodez, retiennent tousiours 
4> quelque dbose de letir première pauureté et misère ; et ainsi en 
j».la partie la plus orientale de la Perse, et en la province de 
» Kerman, qui luy est frontière vers l'orient, il est demeuré plu* 
jè aieurs de ces anciens et véritables Persans^ lesquels, quoy quHls 
^ se soient mealez auec les autres, et qu'en s'vnissaiat avec les 
^ vainqueurs, ils n'ayent fait ^quWn peuple, n'ont pas laissé de 
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9 mÈf3 ^^ a)iiflla«iiifeftiii kur pMimère fiçoii 4le vitnie, lenniiabito 
» atlear religion (1). » 

1^*» rap^rëé ce pMM^ eo entiec paircé qu'il me semble être 
peu cdn«u, «tque Bnffoft, GibWn, Ouseley, ïVîchard et d'autres 
^i traitent le nême sujet ne âteot qee Chardin, qm a feitdboax 
voyages en Perse, et tous 4es deux j^s^érteursa celiH ie Figueraa^ 
le premier ayant eu lieu eoire 1664 et 167^, et. le second entre 
1671 et 1677. L'illnetre voyageur français dit, looie U, chap« Vu 
iiii;Uulé Ou tètUurel des Persans, leurs mœurs et leurs anUumeê 
(p. Sft, ëdBt.d' Amsterdam, 1711, impr, chez Jea^Uuia Delorq^): 
« Le sang et Perse est natureUemcet grossier, cela se ¥oit*auu 
» Guèbres qui sont le neste des anciens Persans; ils sont IcmIa, tnai 
» faits y pesants, ayant la peau rude et le teint coloré-; cela se ^tdll 
» aussi dans les provinces les pl^is proches de l'inde eu les habi- 
» tans ne sont guère moins mal faits que les Gu^tes^ parce qu'ils 
» ne s'alHent qu'entre eux ; mais dans le reste du royautne il est 
9 présentement devenu fort beau par le mélange du sïïtM^'giùrgien 
y> et circassien qui est assurément le peuple dn monde eài la natwe 
y> forme les plus belles personnes. » Plus loin (même page) il ajoute : 
c Sans le mélange dont je viens de parler, les gens de qualité de 
9 Perse seraient les plus laids kommes du monde, car ik sont 
9 originaires de ces pays entre la mer Caspiermeei la Chine qa'^n 
9 appdle la Tartarie, dont les habitants sont les plus laids des 
9 hommes de l'Asie, sont petits et gros, ont les yeux et le nex à la 
9 chinoise, les visages plats et larges et le teint mêlé Àtjamie et de 
9 noir fort désagréable» » Un contemporain dediardîn, LabrMee, 
oonnu 8#U8 le nom de Pater Angehis, dans son Gaxopkfflaeium 
lingwjs Per^ariun, publié à Amsterdam en 1684 ^ deux ons amnt la 
première éditâsn du Voyage de Chandiu, qui Ait imprimé peur la 
première fois à Londres chez MoeesPitt, »i.l686>a'*exprîmeieiu)ore 
plus poskivemeet à ce si^^ car il diA, das». l'article Gésrgims 



{V) Viëtre dafla Tafle, qtri a été en Peite en même temps que Figoerea, dit aussi 
(fu fr«5, 4 06dsJatnrt« fmç.de I6«3): < QesiomaMB-là (lefaanras), «piesfle 
eomme les Persans d'aujourd'hui, sont de (aille un peu grossière. > 
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^p. 156»): « Cette nation n'a d'antre belle quaKté qnela preatamee 
» et la beauté du corps ; c'est pour cela que bien que, ckrétiens du 
■V rite Grec ou Arménien ^ Ton en conduit une infinité d'esclaves 
» de l'un et de l'autre sexe en Perse et en Turquie : et de là pre- 
» Tient la beauté des Persans d'aprésent, mais l'on peut voir leur 
» ancienne figure dans la personne des (Gaures) adorateurs du 
» feu, qui ne sont guère moinslaids que des singes.» L'exagération 
de cette observation a été justement relevée par M. Ouseley, dans 
le tome III de son Voyage , page &55, note 13; mais les critiques 
adressées par M. Pricbard, dans son Natural History ofUan (18A.3, 
p. 171), me paraissent beaucoup moins fondées; et comme le nom 
de ce savant jouit jusqu'à présent d'une grande autorité, je crois 
devoir citer son opinion : 

o La plus grande partie de la ^Perse est occupée par des peu- 
» pies à demi nomades qui parcourent le pays, vivant sous des 
» tentes et cultivant la terre à l'aide de leurs esclaves et de leurs 
» serviteurs : ce sont les lliyats ou tribus. Une très-grande partie 
» d'entre eux ne sont pas de race persane; quelques*uns sont Turcs, 
» d'autres appartiennent à des hordes Mongholes ou Afghanes, 
» quelques-uns enfin sont des peuples d'origine incertaine. Les 
» villes et leurs environs sont occupés par des représentants de 
» la vraie race persane, que partout on appelle Tadjiks et non 
n pas Persans. Les Tadjiks sont à la vérité un peuple très-connu et 
» très-répandu en Orient. Us habitent non-seulement dans les 
» villes de la Perse, mais aussi dans celles de la Transoxiane et de 
y> toutes les contrées soumises aux Tatares Uzbeks* Quelques-uns 
X» prétendent qu'ils s'étendent jusqu'aux confins de la Chine, ou 
» au moins jusqu'au Tibet. Sir John Chardin, le plus célèbre de 
» tous les voyageurs en Perse, s'est fait une idée que l'ancienne 
» race persane était laide et mal douée, semblable aux Monghols, 
» et que la beauté du type, si commun parmi les Persans mo- 
» dernes, est chez eux un héritage des concubines circassiennes 
n e|t géorgiennes. 11 est probable qu'il s'est formé cette opinion 



"i d'après les iliyatfs qu'il a confondus avec des Péfsans. » Puis, 
ayatit cité^ en original^ le passage de Chardin que nous v«B<^ns de 
transcrire, il continiie : « Rien ne peut être plus éloigné ée la 
» mérité que la conjecture du digne et Tieux Toyageur. Il a été 
s contredit par S. W. Ondeley , qui a démontré que tous les auteurs 
» anciens qui avaient roccasion de toucher ce sujet parlent unai*- 
» nimemeht des Persans et des Mèdes comme d'une race remai^ 
» quablement bien faite et belle. Ils disent que ces peuples etcel* 
» laient xaX^i xai \uy0ii^^ en beauté et en conformation, et Ammien 
» Marcellin parle de la Perse comme d'une contrée « ubi fœmina^ 
s mm pulchritudo excellitn. Nous trouvons une confirmation par* 
» faite, et qui ne laisse rien à désirer sous le rapport de l'évidence, 
V» dans les nombreuses sculptures des monuments persans d'Is- 
» takhr et de Bamadan, ou de Persépolis et d'Ecbatane, et dans 
» d'autres localités. Les figures n'ont pas précisément une forme 
» grecque, car elle a quelque chose de particulier, mais elles sont 
)» nobles et dignes ; et si Texpression n'est pas pleine de vie et 
» dé génîé^ elle est tout au moins intelligente et indique des êtres 
» qui réfléchissent. La formation de la tête est entièrement indo*- 
» européenne, etii'arienqui rappelle les Tatares et les Monghols. 
» La figure ci-jointe présente un spécimen exact de l'ancienne 
» physionomie médo-persane. C'est une gravure donnée par 
» M. Morier comme échantillon du type des figurée reproduites 
s sur tous les restes de l'ancienne sculpture persane. 

» Les Tadjiks modernes, ou les Persans proprement dits, 
)i appelés par les Turcs Kysilbnchs, sont très-connus comme un 
'•» peuple remarquablement beau y ayant des traits réguliers, des 
1^ faces longues et ovales, des sourcils n«îrs et bien dessinés, et de 
» grands yeux noirs si^mblables k ceux d'une gazelle, ce qui, parmi 
'» les Orientaux, est considéré comme la plus grande beauté. 

» Il y a plusieurs races, habitant les contrées situées vers les 
i> limites de l'ancien Iran, qui n'appartiennent pas aux Persans 
^ P'^'cBaent dits, mais qui sont plus rapprochées de ces der- 
viu. 7 



» nifi» i|iikftA*MQUii^ m^agraiMif nation de JL'Aàe. Jn çwm <^'jil 
v.iêiitlM v^n^rtar ii:)piiwl.tiaa. AryeAn^...Cq ^^nt les .À%l^^n$^, Ijôf 
bI fijÉrdk^ Idft Bek^idi^rlf » l^rajbouia, les Hai|fvao3 qu Arjpaiénien^ 
i «t «nfiii ki 0«pét|iiM§. « 

. Mulgré \jmXsmon m$if(Hii pour les gr.aB(l8 ie^vices rendus par 
Prkhfird ï VehhnQ^VB^fhkrt^ r^erpui^ cacher que, dans ce passage 
d^ a#n Qiivrs^^, il fait pirenve d'uoie lé^èr^té ioi^Qae.evable et (pi, 
heiireuMQsi^Qlylule^t peuha^Uielle. Jq «e parlerai pas de l'inexac- 
titude de ^ea oh»HmùanM préUimuaires, telles que : « La plus 
» giwMe partie delà popui^tiDi) est k doo^i nomade; les Ta4)iks 
)i occupent lea viljyes de la Perse ; les Turcs leur donnent le no0> de 
». Ky£ilbach$, etc« » ; mais je n^Urrêfcerai surtout aux observations 
qu'il adresse à Chardin* Je commencerai par faire remarquer que, 
quoiqu'il le cite textueUeinent^ il est évident qu'il ne l'a pas com- 
pris, car I V U dit q«e Chardin a confondu les anciens Persans 
avec quelques» Ihyats^ ce qui serait impossible s'il avait bien saisi 
le sens du passage qu'il €ite^ et oii Chardin parle eœdusivemeni des 
Guèbres et des habitants des provinces de la Perse les plus pro- 
ches de rinde. 2"" Priehard aflSrmeque Chardin prétend que l'an- 
ciesme race persane ressemblait aux Monghola, tandis que Chardin 
ne parle que de gens de qualitéy c'est -k-dirc de la cour, qui, de son 
temps, a été principalement composée de Turcs, chefs des tribus 
du nord* de la Persa, qui ont les premiers reconnu la royauté des 
Séfévidcs. Pviehard est aussi inexact en disant que Chardin est 
contredit {cm^Uraiieted) f>ar M. Ousejiey ^ kun de la, le voyageur 
anglais dit dans, lai i%at« que j'ai cUéo : < Chardin has sfiven a mot;e 
» juH^ yeê in m^f opinùm noi mffici&Uly fMourahhfêCcmnt, oftheir 
» (tiie€kéri) penomil êppeariame. 7» Cest-Vdire : « Chardir>.,e||t 
» pli|s juste en parlant dé leur extétfiaur, quoiqus lui aussis ^dQfi 
» mon opinion, ne s'expriime pas. dNime manière suffisamment 
» favorable au sujet de leurs traite* » Daaa le teste de l'ouvrage, 
no«ie lisèns : c Je ne puis pas affirmer, mais neus pouvons supposer 
avec raison que leurs ancêtres (des Guèbrcs) étsibnt gén^vdiep^ut 



» Ja. u'aurajs, pM attaché tant d'importaue^ a ttUret le^ 
llgj^fC4iwailjfertaniçe#. d'un savupt a]ji8si.dîs^gi|^^ue..i;i:içhai:d, 
8*ilt/fHi(t#it àraêté à cela; mais Je considère comme pr^udiciable 
k J»! iciiHiQa.rairg^nMnt qn'H déclare victorieux contre l'exacte. 
cèMfVAtkNor 4e Chardin, et qu'il prétend trouver dans les scuip- 
tV0iH'éts itt^nttments anciaas de la Perse. Cette ohjeçtiou, très« 
n<iitiMfi, aada le moindre doute, si elle était exs^cte, ne me paraît 
pgs MeV^t et iraici m/^a raisons. 

.ijl^ls tt^oatioB de Hamadan ou d'Ecbatane parmi les endroits 
<]M c<HHî^n»asiA des monumeots de rancienne Per&e > avec de nom'' 
Immêes $miff4ure^ », montire que Prichard a écrit ce passage à la 
hâte, se guidant par quelques vagues souvenirs de ses lectures 
âtrinducAyCar préciaéutexit à Hamadan il n'y a pas une seule sculpture 
de figntfe kumaine. sur les monuments des temps anciens. J'en 
pwrk.de t>Mu, étant rest4 plusieurs semaines dans cette ville, spé^ 
QÎaleoMAt paur l'étudier aous le rapport archéologique. Puis, il 
ckC'Une figurée quelconque qu'il suppose bien représenter le type 
imâido-pwsan^aans expliquer, d'aucune façon, pourquoi ily recon-' 
«ait ua portait si fidèle d'une race mixte si peu connue* U ne fait 
pfM n^a plus, attention à ce que la plupart des figures sculptées 
sur les monuments des Âchéménides et des Sassanides représen- 
iMt des Persans occidentaux ^ car ce n'est qu'k l'occident de la 
Passe qu'on, trouve ices monuments. Par cojaséquent, envisa^s. 
sous un point de vue général, ces sculptures n^^i^js^vent rien 
prouver contre Chardin, qui ne.p^lp.qpe d^s^p^ôpylattons orieu- 
t^SviD'uA sk\\i^fiip^\4j^.H Pirichard lâ^vait pris la peine d'examiner 
^fMemj^l4'4^s sujfBts traités piar les sculpteurs persans dans les 
Ufs*raliefs dea monuments 4^ la Perse antique, il aurait vu que 
parmi c^^ priasse de figures, oii l'ethnographie n*a presque, riea 
àlaire^carnoiis ne connaissons pas la nationalité des individus 
qu'ils reproduisent, il y en a quelques-unes qui, par leur caractèra 
détermim^ ont un intérêt tout spécial pour oe genre de recherchesj 
al qu^ calles-là surtout sont bien loin de contredire Tobservation 
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dé CBàrdio.' Aindi, je citerai trois àcctlpttires que je' me pro^j^Ms! 
d'examiner en détail. La première est le bas-relief monnnientil 
dû sommet du rocher de Bissitoun, où Darius, suivi dé deux servie' 
teurs, est représenté foulant aux pieds le mage Gaumala, et adres- 
sant des reproches aux captifs, tels que : Atrina, roi de la Soriane^ 
Nadi-Tabira, roi de Babylone; Fravarti, roi de la Médie ; Maniai ^ 
roi delaSuane; Qtrakama, roi de Sagartie; Vahyazdata,pMttdo* 
Bardia, fils de Cyrus; Arakha, roi de Babylone ; Ffada, roi de ki* 
Margiane, et enfin Çakouka, le Sace. Ces figures sont d'autant 
plus instructives, qu'il est impossible de les confondre Tune avec 
Tautre, chacune déciles étant interprétée par une légende bien 
lisible et bien déchiffrée. 

Le second sujet intéressant pour TethnogÉ'apliie est le triomphé 
de Sapor sur Yalérien, empereur des Romains, en 960 de notre 
ère, conservé sur un rocher de Darâbguird. Ici, non-seulement 
nous avons le moyen de confronter des types de Persans avec ceux 
des Romains, bien connus, mais nous pouvons, en quelque sorte, 
contrôler Texactilude des artistes iraniens du ih'' siècle de notre 
ère, en comparant leur reproduction de la figure de l'empereur 
prisonnier avec son e£Eigie conservée sur les médailles des der- 
nières années de son règne. 

Enfin, le troisième bas-relief que je me propose d'examiner est 
celui de Chapour, dans lequel M. Ouseley croit, avec assez de pto-» 
babilité,'i^éconnaitre la commémoration de la remise des présents 
envoyés à Sapor ]^àr Odeilath, mari de Zénobie, reine dePalmyre. 

Mais, pour analyser avec utilité ces uniciens doeuments ethno^ 
graphiques, nous devons établir, aussi sàlidêment quêtes faitsf 
connus nous le permettent, le caractère primitif de la forme âé 
la tête de la race iranienne. Grâce aux mesures exactes^ rap** 
portées de la Perse par le commandant Duhousset, et publiées 
par lui dans un mémoire intitulé : « Études sur les popuiatiom de 
la Perseiif qui a paru il y a quelque temps dans la RevM orientale el 
américaine^ nous espérons pouvoir prouver par des chiffres que* 
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Vafsertiaii de Chacdfin, disant qu'il existe une différence entre les 
Persans orientaux et ceux des provinces occidentales de Tem* 
J^ire, est yraie, et qvTeUe formule un fait ethnographique assex 
important. Nous ne donnerons ici que les moyennes des mesures 
prises par M. Duhousset sur des tètes d'hommes vivants; mais 
dans la note (A) nous exposerons tous les £iits sur lesquels ces 
déductions seront basées, de même que les résultats de nos 
propres recherches sur les crânes des Persans. 

Comme introduction a cette étude, et pour ne pas laisser d'in^ 
certitude, ni sur la valeur, ni sur le sens que je lui attribue , 
je citerai quelques mots de l'avant-propos d'un mémoire très- 
important de M. le professeur Alexandre Ecker, imprimé k Fri«- 
bo^urg en 4863, sous le titre de : Cranta Germaniœ meridionalù 
oecidentaiis. Le savant anatomiste dit : a Le temps n'est pas 
» éloigné où Ton considérait comme presque identiques les formes 
» des di£férents membres de la race dite caucasienne; pour le 
» moins on les croyait si peu différents entre eux qu'on ne s'ar- 
rètait pas k rechercher les petites dissemblances qu'on pouvait y 
j> constater par un examen attentif. C'est k Retzius, sans contredit^ 
» qu'on est redevable d'avoir signalé les différences des formes 
» crâniennes des peuples européens. 11 a formulé ces différences 
» par des indications assez courtes ,^ et peut-être étaient-elles trop 
f abrégées. Maintenant l'existence de ces différences, et leur im- 
9 portance pour l'ethnographie et pour l'histoire, sont admises sans 
D contestation. C'est surtout cette dernière application qui paraît 
» être féconde en résultats, et la partie de l'anthropologie physique 
9 que l'on commence h désigner par le nom d'anthropologie histo- 
9 rique^ sera considérée k l'avenir , non-seulement comme une 
» sœur légitime des autres sciences accessoires de Thisloire, mais 
9 peut-être même comme sa partie la plus importante... Dans les 
a> recherches anthropologiques, il faut se garder, plus que partout 
M ailleurs, de généralisations hâtives et de déductions hasardées. 
» 11 est fort k désirer que l'anatomiste qui s'aventure sur le 
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9 terrarn des recherdhes Iristoriqpiet Aonble la^ose despréonAmis 
9 «rdinaires infKspefisablM k U$m fMtimlîfite, et «}«*ii se tienne ri« 

• ^Mireatementihiii» les Iknites àt sansenopélewee, ToM Iianime<(ii4 
» «'etl occupé de pamÂUe» reciia^het, «tira reoMina que, pendant 
m cette étude, il «'eat trouvé aeusfiiifliienee d'impremoiis trèa-dî» 
» verses, km cimiiienteBient, oà Fminednpoieqiie d'an petknMft- 
9 Inre de faits, on croit bien vite être en présence de lois certaines ; 
» mais aussitôt que les «xcoptions s'aecumuient, on entre dans 
» nne période de 4léco«ra^0ient, on est même porté a perdre 
» tont espoir d'obtenir des résullffts oérieux, et l'on est tenté 
» d'abanpdotmer cette redkerche comme inntile. iliiais si l*on per* 
» sévère, si le nombre de fints s'agrandit, Thorizen visuel de 
» rinvesligateur s*élargîC aussi; on obtient quelques points fixes 
» ^ns le vacillant océan des variations, et enfin des types détefw 

• minés comnsencent k se dessiner. Hs ne kont pas, il est vrai, 
9 aussi précis qu'ils paraissaient Tétre au début, mais toutefois ils 
» sont assez bien définis pour qu'on puisse leur reconnaître 
» le droit de rqprésenter des nationalités distinctes. » 

Les observations du savant professeur que je viensdeeiler sont, 
sans contredit, parfaitement exactes ; mais je né crois pas <|ae 
les impressions diverses par lesquelles il fait paaser le craniolo- 
gisie soient exclusivement inhérentes aux recherdbes anthropolo- 
giques. 11 me semble que toutes les sciences physiques se trouvent 
4ans le même cas. Est-ce q«*nn physicien ne risque pas de for- 
muler trop hâtivement une loi de la nature, en la basant sur rob«- 
servation d^un nombre restreint de phénomènes^ où les perturba- 
tions ne se sont pas clairement manifestées? Les impwfeetions de 
ses méthodes expérimentales, de même que l'exiguïté des faits ob^^ 
serves, lui sont également fatales. Les fiimeuses lois de Mariotte, de 
Gay-Lussac, de Dalton, de Rudberg, ete. , qui ont disparu ou ont été 
réduites k leur juste valeur par la pénétration de M. Regnaidt, 
Magnus et autres, en font foi. Seulement, il y a une différence entre 
oès deux genres de recherches, et cette drfi^érence me para^ être 
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tofit enËiveur de ranthropologiste. Riea n'aTerlit leiplijsicieo qu'il 
se trpmpe, ai renscmble de» faifs qu'il croit avoir bien observées 
le poirte à faire adoactlre une loi générale; Tanibropologiste, 
au contraire, est sûr de se heurter contre un non-sens historique 
chaque fois qu'il énonce une loi impossibie,. ou même seulement 
douteuse. Pour que sa conclusion soit admise comme très-probable 
ou certaine, elle^oit subir l'épreuve de l'histoive. 

Retzius^ dans un mémoire d'un grand mérite,. publié dans le 
MuUer's Arcbiv fur Anatomie und Physiologie pour l'année 1858, 
sous le titre : Coup d'œil sur l'état actuel de V ethnologie, basée sur la 
botte osseuse crânienne^, dit (p« 100). que a le plus grand nombre des 
» peuples de l'Europe occidentale sont dolichocéphales, ei.^ja'au 
n corotraire les brachycéphales prédominent sur d'immeivses 
» étendues de l'Europe orientale. » Puis^ passant a l'examen des 
races asiatiques, il constate, parmi les peuples de i'Aaie, Texis- 
tence de ces deux formes de crânes, et donne (p. 112) la liste des 
dolichocéphales asiatiques^ classe formée, selon lui, par les Hin- 
dous^ies Persans aryena, les Arabes et les Jui£si, quatre peuples 
qui sont en même temps orthognathes, |andis que les Tungjusea 
et les Chinois sont dolichocéphales, mais prognathes. Parmi Us 
brachycéphales da l'Asie (p. 114),, il place comme orthognathes, les 
Ougres, avec les Samoyèdes, les Yakoutes^ etc., les Turc» et les 
Circassiens; et parmi les prognathes de la même classe, il nomme 
les Turcomans, les Afghans, les Laskars, les Tartares et les 
Tartares Mandchoux, les Monghols et les « Indian Mongalidœ » 
de Latham. Ces renseignements ^ quoique puisés a une sourod 
abondante en informations exactes, nous, fournissent le moyen 
d'appliquer immédiatement la règle que je viens de poser sur la 
vérification des classifications anthropologiques au mo^yen de 
l'histoire. Personne n'ignore, que l'Âfghanistaa a subi de tout 
temps plut^ôt l'influence indienne %t persane que cellea des saces 
turques et mongholes, quoiqu'il ait absorbé quelqioea peuj^det 
touraniennes. Ainsi, il doit paraître peu probable qu.'aai lieu d'avoff 
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àne place intermédiaire entre les Hindous et les Aryens, les 
Afghans Tiennent se placer entre les Turcomans et les Monghols, 
et qu'ils soient non-seulement brachycéphales comme ces derniers; 
mais même prognathes. Nous allons voir aussi que ce fait est 
inexact, et probablement le savant auteur l'a admis non d'après 
des mesures prises sur des crânes afghans, assez rares dans les 
collections crâniologiques de l'Europe , mais d'après quelques 
observations inexactes des voyageurs. Les crânes persans n'ont 
pas été non plus très*abondants dans les Musées anatomiques : 
le Muséum d'histoire naturelle de Paris, par exemple, n'en 
possédait, il n'y a pas longtemps, qu'un de plâtre, offert a ce 
célèbre établissement scientifique par M. Retzius, et inscrit au 
Catalogue sous le n"" 1301. L'ayant examiné à loisir, grâce à 
l'intervention obligeante de M. Malte-Brun et k la complai- 
sance de M. le docteur Emmanuel Rousseau , conservateur des 
galeries d'anatomie, je crains que ce plâtre ne soit une reproduc- 
tion du crâne pseudo -persan de la collection Blumenbach h Gœt* 
tingue, que M. de Baer a prouvé avoir été envoyé à l'illustre ana- 
tomiste par le botaniste Marchai de Biberslein, des provinces 
persanes du Caucase, notamment de la vallée du Kour ou Cyrus, 
peuplée exclusivement pardesTartares de l'Àderiieidjan (voy. Bull* 
deVAcad. de Saint-Ptiersbourg, 1859, tome 1, n^ 21, p. 342 et S44). 
Cette rareté des crânes persans a engagé M. Baer à m'écrire 
k ce sujet pendant mon voyage au Khorassan. J'ai reçu la lettre 
du savant physiologiste à Kirman, dans l'un des centres de 
la population guèbre, et je me suis empressé de satisfaire à 
sa demande» Or, comme le DaJchmeh^ ou cimetière guèbre, n'était 
pas .éloigné de la ville,, et que mes serviteurs musulmans ne 
croyaient pas commettre une profanation en me procurant des 
crânes d'infidèles, j'ai pu envoyer k l'Académie de Saint-Péters- 
bourg deux crânes de Guèbres de Kirman et trois de Yezd. 
Conformément au désir exprimé par M. de Quatrefages, les mou- 
lages en plâtre de ces crânes ont été offerts par le Musée crâ- 
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melogique^e Saînt^étersbourg au Muséum d'histoire naturelle. 
Voici oe <fue M. de Baer dit dans ton mémoire inséré dilns 
le S^dlelin gcifinUfinue déjà meptionné : « Les études philolo^ 
9 giques qui ont bien devancé les observations exactes deTeth- 
» iiographie physique, ont, comme on sait« prouvé jusqu'à Tévi- 
» dence que les langues européennes) à l'exclusion du finnois 
» et de qudques autres p^u nombreuses, sont d'une origine comr 
j» mune avec le persan» le sanscrit et quelques langues vivante 
» de rinde. On a appelé cette classe de latigues indo-germanique, 
» ou plutôt indo'-'européenne. Il était donc tout simple d'admettre 
» que les idiomes européens de cette classe se sont répandus en 
» Europe par des immigrations de peuples venant d'Asie^ et cette 
» hypothèse s'est trouvée conforme avec les plus anciennes tradi- 
» tiens qui nous ont été conservées par Thistoire. Néanmoins une 
» preuve anthropologique, et surtout crâniologique de ce fait, 
» manquait complètement. En effet» dans les nouveaux travaux des 
» Américains sur les races humaines, on soutient que toutes les 
» grandes souches des populations ont habité^ depuis Tappaniion 
» du genre humain, les pays où on les trouve maintenant. Cette 
» assertion devait paraître d'autant plus étrange, qu'elle venait 
» de la part des Anglo-Américains, émigrés en massp dans des 
j> temps modernes. Le crâne type de THindou est, il est vrai^ 
>> long comme le sont presque tous les drânes européens occident 
» taux de notre temps, mais il est petit et chétif; son occiput est 
» bombé et les tempes sont très-accentuées. Le cr&ne celtique tel 
» qu'on le trouve dans les tombeaux de la France moyenne et dans 
1 le nord delà Grande-Bretagne, et qui se rencontre encore k prâ- 
» sent parmi les vivants, a, il est vrai, quelque analogie avec le 
n crâne hindou, mais il est plus grand et plus arrondi dans tous 
/> les sens. Je me suis convaincu, pendant mon dernier voyage en 
^ Allemagne, que les crânes de l'Allemagne centrale, notamment 
n eeux du Mecklembourg, contemporains de la période de bronae, 
;» formaient une moyenne entre les deux» Mais, au conttaîris, la 
vm. g 



» ferait' gtm«iaiift}^e semblait Vop^M êtrd f^mené^f ibfef&Mie 
«lihidviitf^.cardtmiJetfplM Mcfetis' fomb^siux', qn'^n tf> tonil lieu 
« dW «iMstdlliiep cmnme geif|iMMi<{«i«ft; \w boSUM oM«iiM« dhr c0V- 
a^ i^â«r 6MI béiiiidotfp fiktê atnpfes, suproM dM« k'paMîe'fti»iiCitey 
»et Iddciput e^t beaueimp pl«n- pkt. Le* cvimmi pefsafMdftirété 
» juMfii'à ppé«eM^tfè»-raveir en Eurufe, imm mux ^lu'oif pmMédait 
»'C6imne tels 9'élbignartent enrom plus- de la ferme geranovMim. » 
Pcff», ayant raconOé comment îl" s^e^t cenvaîneu qne le crftne de 
Itt edllectîon Bttitnenbaeh était tafare; et a;;<anl m^iflianwé Penvei 
des ehN} cr&neii guèbreaf^ l'illmtre savant MMimK en paflnf de^ 
crânes de ¥e2d : « €ea dernief s peuvent très-bien êtn confiidttréft 
»' (Comme des preMtype^ dtf eràne* germanique, on bien de' eelni 
y de la tète grélîe-romiftM*, si Ten* aeeepte tfn» dëvelopprtÉien* dli 
» front atee les progrfes de la cî^iftsatîon. Il est rrai qne* ces 
» crânes aont plua rapproehés- dn type hinchtt que ne le sent les 
» formes des* erânMS etfropéen^; mais méanmoins* ils' en> sone si 
V éloignés, qu'il pofraît tpue le type indien n'est pa«rime ferme" ori- 
9 ginale et pvimAivev mai» biien* une dérriafien de cette ibi^me 
j> premi^e éane un dertain sens.* » 

Je suis hsuremx de pouvoir dire qne mes recberdies^ eumme* on 
va le voir, coïncident parfisntement arec les<:oncKisions tirées' par 
l'illnstre physiologiste de Pétersbonrg, de l'examen de cesf dnq 
crâwes. Dans la table ei^jôinte, eè*, je le répète, je n'ai inséW que 
les moyemies des mesures de M. Baheusset, en trouvera V'rrtdi- 
cation de la* dtnTension de la longueur, de fa largeur ef dl^la 
hauteur de la tètev Je «enmdère eomme le^ngueur le dS'amtttre 
Mtéro-poatéridur, 0'e9t-4i^dire la di»iatfce reeiifign^ entre la gltf- 
ftelleet la partie proëmkienfe de l'cfccipital; la largeur représ^fe 
kuplus ^ande (KstMice en^re ks^ temporaux, et la haofetrr est la 
distance entre le tren de l'oreille et le poîn« cnlminailt âe' f os 
pariétah Les rap^pwts è^ l : H, dé \ : Ifl et d^ tt : HT, M)h« A^b 
qaotrents db lo divjsiei> de la longueur per la largeur et 'piA'hi 
^amtmif ; €^ de h largeur pat» 1;» hauteur, f /e9 naWion^ 'schnt rtiti^e^ 
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Jfapkrès'i^rdfé élia Ibilgueur de h'rét^^et totrttsfed me^u^s mml 
^prAeadiM en imnimëlreê : ^ ' < 



NATIONS (4). 



: r - l 'ii' i ri I. I ■ ■ « i 



Hindous 

Afghans 

QhftanieDB eturâzandéraniens.. 

I Kurdes 

Bakhtiarys . . . .- 



LON* 

GUBUR. 



<4^6 

4 96 
489 
183 

-f84 



II 
Ut" 

GEOB. 



41^)9 
4 46 
444 
4M 
'4 57 
4 64 



m 

TEUR. 



404 

4 00 
403 
40B 
4 04 

407 



•RAPPonrs. 



I:II 



4,4â' 

4, ai 

4,34 
4,T9 
4,46 

4J0 



1:111 



w M 1 1 ■ r 

4,90 
4^9j6 
4,73 
1,73 
4,80 
4,69 



1:111 

4,34 
4,46 

4,40 
4,45 
4,45 
4,53 



NATIONS. 


I 

LON- 
GUEUR. 


II 

LAR- 
GEUR. 


III 

HAU- 
TEUR. 


Ri 
I:II 


APPORT 

i:in 


S. 
I : JII 


Sémîtes 

Toumpîmifl 


475 
493 


4 37 

4 63 


426 


1,28 
i,t6 


4,39 ' 


4,09 





jfiDur £ûre »ttifaK iresMrtir les résultats eomignéft dans cette 
Uible^jeim raltMai'pafr rnie formule générale, dans laquelle i;, le 

,(4) J*ai réuni dans c6Ue uUe les moyennes «las ^shiffresiouinis .par des meiares 
prises seulement sur des tètes d*hommes vivants, et bien qu'elles donnent toujours des 
nombres plus grands que les mesures exécutées sur les crânes, je n*ai pas hésité à 
og artfléi w f ^^as damiers comme rigoureux, car il me semble qu'au point de vue etbno- 
graphituêi ilB-abat f»s besoin d'être aussi précis que ceux qui soat destinés à rétade 
d^ la physiologie du i^rveau ou 4 iies recherches sur la croissance du ocâne, etc. L'ooot- 
sion d'examiner les crânes ne se présente généralement à l'elhoographe que comme une 
eiCépiîcftï ; le plus souvent il devra baser ses déductions sur des mesures prises sur des 
iltfMdQsfitmts, et il faudra qu'il supplée aux imperfections inltaérentes à ce genre 
i^m^étiaMak par iwi ooiiëre otnsidéralièe d'olMervatiens. Four fflos de détails, vafai ' 
la noie i. . 
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diamètre Vertv^l, ou la«haut«i:(r, ^sie^çvimé en ibBction 4e /; 
diamètre antéro-postérieur, et de f, diam^tce transversal, ato b 
largeur de la tête. J'ai obtenu cette formule par les procédés 
ordinaires de la méthode des moindres carrés; elle est : ' 



V 



0,276^ -H 0,345 i. 

En comparant les yat^urs calcitlées par cett« fbmule arec 
celles qui oht été obtenues'par la mesure directe, nous obtiendrons 
le tableau siiivânt : 



NATIONS. 



Guèbres 

Hindous 

Afghans 

Gbilapiens et Mazandéraniens . 
Kurdes .......... 

Bakhliarys 



ViLEUfiS Dl V 
OBBEBTàSS. 



4 04"»,000 
4 00'°"',000 
403°",000 
406»»,000 
40<»»,000 
407»»,000 



▼ALBOBS D8 i; 
CALCOtiBS. 



4 02"»",000 
4 04»»,«70 
404»",665 
4 04»»,290 
40i«»,«45 
4 06»», 365 



DIFFiEBNCBS. 



+ 4,696 

— 4,270 
+ 4,346 
+ ^540 

— 3,246 
+ 0,645 



• €es différences sont assez notables, et l'on ne peut pas con- 
sidérer la relation trouvée pour les trois diamètres de la tète 
comme définitive, d'autant plus qu'elle n'est basée que sur un' 
nombre assez limité de mesures, a savoir : â pour les têtes de 
Guèbres, 8 pour les Hindous, 7 pour les Afghans, 5 pour les 
habitants du Ghilan et du Mazandéran, 5 pour les Kurdes et 
k pour les Bakhtiarys. Les chiffres de la première table ont une 
valeur ethnographique facile à interpréter. Ils établissent très ^ 
clairement une différence marquée entre les] formes des crânes 
des populations de Torient et de l'occident du territoire occupé 
par la race iranienne. Les Bakhtiarys et les Kurdes sont, .poiir< 
tous les diamètres de la boite osseuse du cerveau, à la limite 
opposée des variations des mêmes lignes chez les Guèbres et chez 
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loi JHadout. Im-^ffmaà^mf même de cette Tamlion n'est pas en 
pMfniAsn de Ugrandwr numérique de chacun 4e ces diamètres. 
Mienne p#nv la lM|pienr de la tète, elle atteint sa ^râleur maœi^ 
ii»mpettrlali iynr , et sa valeur minimum pour la hauteur. U sem- 
blerait donc ^/Êm^ dans la race iranienne, Tinflaence du croisement 
aa tcKduit d|DS la forme du crane^ en premier lien par un agran- 
dissement du diamètre de largeur; mais, tout intéressante que 
seipt cette observation , je n'ose pas trop m'y arrêter, car elle est 
basée sur nir^ketit nombre de faits. Je la cite néanmoins pour que 
les investigations futures puissent la confirmer ou la détruire. 
Quant à l'ensemble des résultats que nous tirons de Texamen de 
cette table, ils n'ont rien qui ne soit conforme aux indications 
fournies par l'histoire. Ainsi^ en retranchant les longueurs de 
têtes des différentes nations iraniennes de celles des Guèbres^ 
nous obtenons : 2 millimètres pour les Hindous, iS millimètres 
pour les Alghans, 15 millimètres pourles<fibfaitnntsda Ghilan et 
du Mazandéran, 16 millimètres pour les Kurdes, et t7 millimètres 
pour les Bakhtiarys. Ce brusque passage de 2 millimètres à 13, 
nous indique évidemment l'influence d'une cause extérieure que 
je ne puis chercher que dans le croisement. Les aborigènes de 
l'Afghanistan sont non-seulement, sans aucun doute, de race ira- 
nienne; mais, comme je l'ai déjà dit, de tout temps ils ont subi 
plutôt rinfluence des Persans et des Hindous que celle des popu- 
lations touraniennes. JNéanmoins, depuis l'époque où ils ont em- 
brassé l'islamisme, ainsi que les pe^uplades turques leurs voi- 
sines, cette communauté de religion a dû nécessairement fiivoriser 
le mélange des deux races, et nous savons par l'histoire que 
les Ghiidjeis, par exemple, actuellement une des tribus les plus 
puissantes de l'Afghanistan, sont d'origine turque. Les Mazandé- 
raniens et les Ghilaniens, les uns par leur voisinage avec les Tur- 
comans et les Kharesmiens, les autres par rétablissement parmi 
eux, dans le Talych, depuis le temps des premiers Seldjoukides, de 
la tribu turque des Kiptchaks, très-puissante encore en 1306 
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(305 de iaii%iM),iOTi /eUbift'iwuapfcicc 

tnusMcb knr emâêtsumilimeeiéês TiMnmninM fainiinijuiua uJ 
dttiil^iirdw^4ds£iddÉliME7s, levrmahnge woniMéfiiBÉiÉee de Ai 
iybéftQpolèimeretlMiBlMKttuDq«eB*iie l'Adfirkttéjan^tlide l'Asie M*»' 
ntiiie ealitrnpfévMfentqpeiir osigar que Ton iMii8le«aiacef£Éi(L>£» 
gkkér§l^.i»ia9fm^on^àoïm*q[ae:\M et 1m (»àèlite| dîfikvent 

bMiMMptfWoioirieoIre ifluz^'poiir Ui eonformatûm lAa^iliie, «^pn 
iMAifttwe iNUMueheejdb *k)race iranienne, el l'iui ne fts^k Mtnkmtt 
ce*f«k f;n a J'ianlrwwnt de ces popnlmione^ mréé pn# leurreK^ion 
awluûve. fil même len adnaMaît» ce ijui eel fort fc«hahle^ ^k 
liif|r09ie*QÙlencc«oyftnce religieuse était demianante dans les pap 
(jiL'ile Inbîlerit ncfti]eUainnnt/im4pi'iU'OOCupaîentantérieuinM»^ 
lia lae êODE onéiséB avecd' autres raees, leur crâne a«p« neaeni^ pen* 
dnntlMîfMÎae»iècles dé la^^domination de ridLamiaae à aa£oMae 
painutite, aivfileaMatçar F-dfet de ratariame^ trèsnpuîaaani; cImb 
les Iraniena, comme naus le Tmrona par la suite. Ainsi la Êirnae 
qne je eanaîdjte nomaae typique et caractériafeique peur la raoe 
inuiienne «stjeelle 

« d'une boîte osseuse d'une capacité considëràbte, près- 
» que une fols et demie plus longue que large, moins 
» liante que chez les Sémites, mais plus liaicte que dfaez 
» les Touraniens, ayant Vos frontal assez peu développé^ 
tes lignes semi-^circulaires des tempes assez distantes 
)) Tune de l'autre; enfin, ce crâne est assez plat par le 
)> haut, et il a aussi un occipital très-aplati. x> 

Pour compléter les données que nous possédons sur la forme de 
la tête des diflférentes populations d'origine irauienne, j'emprunte 
au mémoire cité de M. Duhousset les mesures de la plus grande 
circonférence horizontale de la tête^ et je réunis dans la table 
ci«-jointe les moyennes des nombres donnés par ce aai^ant, expri- 
v^tn en millimètres. 
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0^"^ 



NATIONS. 



Guèbres 

H^ndoas*^ 

Afghauv 

•faîkaiMS 6i MMUidéAineni; 
SardflS .«•••*••• .^ • • 
Bakhtiarys 



iiitti I 



' 1A« #!.•« dMHBV 
GlBCOIfîtoBMCB aORIZOlIfJCB 
DB U TÉ^E. 



555 

665 

55t 
5i60 
574 



OBHI-CIRCONFÉ- 
[CâLK. 



296 

269 
M9» 

a27 



Gear ehiffires, comme if était très-natureîde s'y attendre, ne (ont 
que confirmer les résultats obtenus par Téxamen ée la taUe pré"- 
cédente, c'est-à-dire que les- Guèbres et les Bhkhtiarys représen- 
tent les deux points extrêmes des. rariations de la forme dii crâne. 
Mais il n*y a rien à en induire de plus; car, comme on le verra d'ans 
b note A, ces résultats sont basés sur un trop pelft nombre 
d'observations, pour qu^on puisse les considérer comme sirffisanb- 
ment stables. 

Nous passerons donc à Texameti de Ta question de savoir si les 
plus anciens documents ethnographiques nous donnent le droit 
de considérer les populations orientales dé Tempire persan' 
comme distinctes pur ht forme de leur crâne des habitants des 
provinces occidentales, et si leurs types se rapprochent de celui 
que nous sommes convenu de considérer comme primitif 

La phfs ancienne mention écrite que nous possédions sur les 
crânes persans est celle d^Hérodote, dans le livre Ifl, chap. xn de 
Mn Hiêtùire. Malheureusement elle est trës-peu instructive; néan- 
flfoîns je veux Inciter, ne fût-ce que pour la commenter autrement 
qu'on ne l'a fait jusqu'à présent, [..'historien grec, parlant de Pé- 
kise, dit (trad. deGiguet, p. 160y r « J'ai vu li une chose trës-sur- 
rprenamte que les habitamls m'ont stgnalée. Les ossements de ceux 
y^qui de éhaqm côté sont morts diin^ee combat gisent séparés (ceiix 
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j» des PersM d'uae part, ceux des Êgfptiei» i% rauire), a la 
» ditUnce qu'avant de te prendre corps a oorps^ et les crânes des 
» Perses sont si faibles, que si tu veux les frapper avec unfseul petit 
» caillou, tu les perces ; ceux des Égyptiens, au contraire, sont si 
» dursy que tu les romprais difficilement en les heurtant avec une 
» grosse pierre. Ils m'en ont donné le motif, et je n'di pas «u de 
a peine a les croire : c'est que les Égyptiens commencent tout 
» enfants k se raser la tète, et que leur crâne s'épaissit par l'actfon 
» du soleil. La même cause conserve leur .chevelure; en effet, 
» nulle part on ne verrait si peu de chauves qu'en Egypte. Voilà 
» donc pourquoi leur crâne est si dur. Celui des Perses, au con- 
» traire, n'a point de force, parce qu'ils se tiennent k Tombre dès 
» leur jeune âge, en portant des tiares de laine foulée. J'ai vu ces 
)i choses comme elles sont, et j'ai fait la même remarque à Papré- 
» mis, sur ceux qui, avec Âchmène, fils de Darius, ont été tués par 
» Inarele Libyen. » 

Ce passage a été vivement attaqué par quelques-uns comme 
physiquement impossible ; d'autres, non-seulement y ont vu un 
fait réel, mais croyaient pouvoir affirmer qu'il existe jusqu'k nos 
jours chez les Guèbres, de manière que M. Westergard, en passant 
par Yezd, s'est donné la peine de le vérifier. (Voy. Letterfromprof. 
W. to the rev. D' Wilson writien in 1843, in Journ. A*. ofGr. Brii. 
andlr.^l. VIII, 18&6, p. 350.) Le savant philologue visita le dakhma 
des Guèbres, frappa quelques crânes pour voir s'ils résisteraient à 
ces chocs, et s'étant convaincu de leur solidité, conseilla de men- 
tionner ce fait dans une nouvelle édition de Hyde, si on la fait 
jamais. Je crois que les uns comme les autres ont tort. Nier le fait, 
après trois assertions positives d'Hérodote, qui Ta vu lui-même 
près de Péluse et a Paprémis, dans la basse Egypte occidentale^ 
c'est vouloir mettre en doute toute sa relation, où rarement il est 
plus affirmatif ; mais il me semble qu'on n'a pas besoin d'aller si 
loin. Le fait qu'il cite ne prouve selon moi qu'une chose, c'est 
que le squelette des Persans,, formé sou9. l'influence d'un climat 



lA^d 
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trè8J96C, résiste moins que celui deaÉgyptiens k rhumidité de l'aîr du 
f delta du NiL 

Hérodote est né en A8A avant Jésus-Christ; la bataille dont 
il parle a eu lieu en 525, donc quarante et un ans avant ea nais^ 
I sanœ. Lei ossements qu*il a examinés ne pouvaient guère avoir été 

i exposés à l'air moinst de soixante-dix ans : donc il n'y a rien d'éton*- 

I nant que, sous l'influence d'un climat très-différent décelai de la 

I P#rse, ils se soient pbis vite détériorés que ceux des Égyptiens, tout 

en ayant presque la même épaisseur. Je donne cette explication, 
I sous toute réserve» comme. une hypothèse, car je ne puiS' l^étayer 

I d'aucune observation directe. Le professeur Welcker, dans son 

ouvrage intitulé Vntorsuchungen iiber fFachsthumuniTBau desMen- 
sehliehenschaedds^^, 28,cite^uelques expériences qu'il a faites sur des 
déformations éprouvées par le crâne après une immersion de trois 
jours dans Teau, et qui sont en moyenne de 0",0&, pour le diamètre 
I antéro-posférieur, de O'^fil pour le diamètredelargeur,et deO«,07 

pour la hauteur. Ces chiffires moyens changent pour des crânes d'in- 
dividus de dijBKrents âges ; mais néanmoins l'application immé- 
diate de ce &ït k l'explication du phénomène observé par Héro- 
dote ne serait pas strictement rigoureuse. Toutefois, conmae nous 
savons em général que la nature ne donne à l'individu créé que 
juste ce qu'il lui faut pour vivre dans le milieu pour lequel elle le 
destine, nous pouvons admettre qu'die ne fait pas d'exception 
spéciale pour le squelette de l'homme. Pour terminer cette di- 
gression, j'observerai que la remarque qu'Hérodote fait «ur la 
tiare en feutre portée par les Persans me pardt plus intéressante, 
car^ jusqu'à nos jours, les paysans du Kirmao et du Séistanont 
I gardé cette coiffure, remplacée dans toutes les autres provinces de 

la Perse par un bonnet ayant a peu près la même forme, mais fait 
de peaiî d'agneau. 
Les sculptures.de Bisitoun ou de Behistoun forment le second 
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doCiuDdenl omUn^oteiB dêL'histeiire d'HéMdote< Mum^ «râfrt dé 
les analyser, j'examinerai le degré de confiance que méritent les 
œnyres des artistes persans^ quand ils reproduisent d'autres types 
que les leurs* A la rigueur, les tableaui qui ornent les murs dés 
palais d'ispahan^ de Téliéran, et la gsdcrtedes toiles pelMott au pa^ 
lais du Vali àSinna^daBs le Kurdbtan mëridi^oali neu» suffiraient 
pour prouver que Mtit être d'mie exactitude parfaitement rigo««» 
reuse, les artistes itaûens reproduisent, jusqu'à nos jours, assea^^ 
bien le typo des naticmà qu'ils veulent repi^senter. Mais j'aime 
mieux comparer les sculptures du règne de Darius, sinon arec des 
œuvres d'art du la même époque et d'un mérite ina>ntestal)le, Ce 
qui n'est pas possiUe^ du mèins avec des bat^Tcliefii du temps de 
Saporj sculptures d'une ép^fiie asseï» éleignée de la nôtre péur 
nous donner le droit d'appliquer Les condusions résultant de 
cette comparaison aux ouvres d'art de l'ère achéménide# 

Mous avons déjk mentionBé L'innncttse ba^nlief si exactement 
copié par M. Flandin à Darabguird, et qut représente le triomphe 
de Sapor sur Valériën père« al â60 de Jésus-Christ* Dans ce bas- 
relief, long de 3''40, et haut de &»,60| la figure du roi sassanide 
occupe le milieu du cadre, et prend avec s«u cheval et les bandéletles 
de sa coiffureflottante aaTent,iiapcfupins d'uo tiers de toute la sur« 
face sculptée* Devant lui aent placée vingt^^ix prisonniers renfàins, 
précédés de l'empereur captif, sur la tftte duquel Sapor étend ii^ 
main en signe de protection* Derrière le rm^ on voit quatre rings 
de serviteurs persans^ échelonnés les uns afu^dessus de» autres, hè 
pronier rang contiegat cânq figures coiffées de casques urrondls par 
le haut; le second est composé aussi d^ ctilq guerriers, dont deaw 
imberbes, et tous coiffés do casques au cimier recourbé. Au-dessus 
de ee groupe^ eus voit quatsuvicillaids nu-tétea, demnés par quatre 
autres figures, dont trois sont coiffées de casques et la dernière 
ntt4ete. Dans la descriptiosi historique des monnaiea frappées 
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BOUS rcmpire romain, publiée par H. Cohen^ en 1860, chez Ylollin, 
e^ dont les planches sont exécutées avec une grande fi4éHt.é , 
Tes numéros XV et XVI reproduisent les monnaies de Valérien. 
Son profil est figuré avec un front assez bas, le nez modérément 
long et légèrement arqué, la maxillaire supérieure très-haute, 
la lèvre inférieure assez épaisse, Fœil jilutôt petit que grand, et lé 
cou large. Toutes ces particularités se retrouvent sur le bas-relief 
reproduisant la figure de l'empereur captif; seulement il est repré- 
senté plus jeune que sur les médailles^ et ceci peut-être dans une 
intention satirique, comme s^bole de l'imprudence qu'il avait 
montrée en attaquant le puissant roi des Perses. La comparaison 
des profils romains avec les profils des quatre Persans représentés 
nu-tête, nom montre que ces derniers avaient des crânes plus 
longs, moios élevés et plus plats par le haut que ceux des 
Romains, ce qui, pour les Persans orientaux, est encore incontes- 
tablement vrai de nos jours. 

Ainsi, de quelque xôté que nous examinions ces bas-reliefs, 
nous ne pouvons refuser aux artistes qui les pnt scplptés le 
méfite de l'exactitude. Or, comme il est notoire qu'à Fépoque 
des ^héménides l'art persan était bien supérieur k celui du temps 
dçs Sassanides, il ne sera pas difficile d'accorder k l'exactitude des 
figures cfselées sur le rocher dB Behistoun ati moins le même degré 
de confiance qujon est porté à accorder k ceux de Darabguirj. 
Ayant décrit avec détail le premier de ces deux monuments, je me 
'bornerai k observer ici que sans compter la tête du roi, ornée 
d'une tiare qui cache le contour du crâne, ce bas-relief nous a 
conservé les figures de deux gardes du roi qui d'aprèrcela dol^ 
vent être des Perses occidentaux de la tribu achéménîde; en face 
du roi sont deux sémites de la Mésopotamie ou delà Susiane- 
puis im Mède, un Sagartien, un habitant de la Margiane, 
rni Sace, un mage, un Arménien et deux Perses non Achë- 
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ménides. Le Sace , ou plus exactement le Saké, eut co^ét il 
est vrai; piais sonnez plat et ses petits yeux nous rappellent si 
bien les, traits d*ùn Kai^sake, ou Khirguise de nos jours, (pie j*^ 
cru devoir reproduire sa tête avec celles des autres que j'emprunte 
aussi, à l'ouvrage de M. Flandin. 












Commençons par examiner^ dans cette véritable galerie ethno- 
graphique» les têtes des Persans reproduites sous les n-**l , 2, 5» 
7» 10 et 12, et rappelons-nous que le n* 5 est un Mède» le n"" 7 un 
Sagartien, et le n^ 10 un habitant de la Margiane. * 

La Médie» placée par Hérodote dans le dixième nome avec 
Ecbatane, appartient évidemment à la Perse occidentale. LaSagar- 
tie^ nom qui ne correspond, autant que je sache, k aucun nom 
moderne, doit être placée dans la Perse orientale; car les Sagar- 
tiens sont mentionnés par Hérodote comme payant leur tribut 
dans le quatorzième nome avec les Zarangueset les Thamanéens, 
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habitants de Séistan et du Khorassan oriental. Quant aux Margiens, 
tous les commentateurs des anciens géographes s'accordent à les 
placer dans te Khorassan, oii ils correspondent k la province de 
Merw. Ainsi donc les numéros 1, 2 et 12 représenteront pour 
nous^les Persans du Farsistan actuel, le if 5 un habitant deTÂder- 
béidjaiiy len"* 7, unKhorassanîendu sud-est^ et le n* 8, un Khoras- 
sanienjdu nord-est. Il serait inutile de vouloir prendre sur ces 
bas-rdieft quelques mensurations pour rechercher les rapports 
eidstant^ntre les diamètres de leurs têtes ; néanmoins l'étude de 
ces sculptures me paraît instructive. EHe prouve qu'au fur et à 
mesure que nous nous éloignons vers l'est, l'ovale de la tête, si 
parfait chez les serviteurs de Darius, et même assez prononcé 
chez le mage^ descendant des Mèdes, se déforme. Le haut du 
crâne s'aplatit, la base du nez se détend, l'œil, sans rien perdre de 
sa dimension, est moins bien fendu : en un mot^ nous consta- 
tons sur les figures de ces bas-reliefs la même variation dans les 
traits dtt visage et dans la conformation de la tête que nous pré- 
sente encore maintenant le type ^u Persan de Hérat ou du Guèbre, 
comparé à celui du Persan de Chiraz ou d'ispahan. Seulement, 
si l'on pouvait se permettre de formuler une conclusion sur le 
témoignage d'un fait isolé, on serait tenté de croire qu'a l'époque 
de Darius ces traits grossiers du Perse primitif s'étendaient 
beauqoup plus k l'ouest que de notre temps, car le n" 9, repré- 
sentant l'Arménien Arakha qui s'empara de Babylone, a une tête 
longue et plate par le haut, forme que les Arméniens de nos 
jours ont presque entièrement perdue par leur croisement con- 
tinuel avec les Sémites, les Turcs et les Persans occidentaux. En 
considérant que Martiya, n* 6, et Vahyazdata, n^ 8, très-ressem- 
blants aux Iraniens orientaux , sont désignés, dans la grande 
inscription deBisitoun, comme étant Perses, on serait tenté d'ad- 
mettre que du temps de Darius, même parmi les sujets occiden- 
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tiut de C6 roiy il y ayail entora beaucoup d1nKHdtti4Mpv#M- 
sant le type primitif de leur race, et qn'h e«tCe ^^M la fanvie 
primordiale de la nation iranienne ne i^était MuidlrÉUMieAt 
modifiée que chez les Achémënidea. 

Ainsi, non-seulement les anciens bas-retiefs persam ^écoMM* 
disent pas Tobservation ingénieuse de Chardin, mais tla I%'d{mfi#*- 
ment d^une manière éclatante. 

Avant de parler des bas-reliefii de ChapMr, et pour dftMwr une 
idée de la conformation du crâne des naCioiii sémitiques^ je fwé* 
senterai les résultats des mensui^tions que j'ui pu faire sur des 
crânes arabes et juifs, appartenant k la belle collection dhi 
Muséum d^istoire naturelle du Jardin des Plantes (1). 

(4) Psadant Timpression de ce travailf M. PraoeNB^y S publié, daod 1q9 IP^inoires 
de la Société d'Anthropologie de Paris (t. II, fasc. 4, p. 447 à 452), ses importantei 
recherches sur les dimensions des crânes, cérébral et facial, de; différeni(B8 races 
humaines. Les Sémites figurent naturellement parmi les patkmi sxawioéss par ià 
oéMbre sntiiropoiogista , et j'empnintorai % sw SBémoiriif isUtuié iié$¥iM^ 4ê çts^ 
mmdUri0 »• ^pelqvfM fMr%$ qu) ç^ru^m^ to fprme ^§ i» botte (wseuse du çrftne 
ae. ♦^ 
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Nombre de crlnei .... 
Diam. aQt.-poilérienr . . , 

— îrrtM 

— frontal inférieur . . 

— — > aupérirar. . 
^ >i-t«iiipon4 

— bi-auriculaire. . . . 

-^ M-1»n4ltl 

•~- bi-mastpïdien. . . . 

Cire, horitontale 

ÇMir^f y9i%. U'avrlod^ira. 
*- antéro-poitér. 
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47S,e 
127,7 
9«,0 
IIM 
427,i 
4i6,0 
ltS,t 
U8,S 
50S,6 

346,3 
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i7e,5 

48?,) 
05,7 
IIM 
i36,8 
107.2 
184,0 
109,8 
499;7 
811. « 
856,8 
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3 
178.8 

94.0 
100,0 
**5,9 
107,3 
i3l,6 
118,0 
486,6 
W,0 
334,0 
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2 

tvo.o 

ii6,8 

90.0 

109,8 

408.0 
♦82,a 
118,5 
478.8 

887,5 






4 
101,1 
185,5 
94,8 
110,0 
1«P,0 
111,9 
184.9 
119,8 
40f,8 

aoM 

346,9 



01 

Phéniciaot 



7 
188.4 
427,4 
400,8 
448,0 
437,0 
144,8 
443«a 
420,5 
580,6 
319,8 
368.8 
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OTM 

484.6 
84.7 

i%M 

423.6 
140,0 

4?:».D 

115,3 
408,8 

204,5 
345,6 
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INDIVIDUS. 



tfaraboni Kabiltf, décapité à 
âl^f, èû 18M.i 

&iif4tatèrter amiD^sIèela, rd- 
ciieiUiparlL Qualrefages, 
en 1857^daiisles tranchées 
an boulfivaurd Sébastopol, i 

Paria ,....,... 

M. *... 

A»l)e de TIemcen» n» 323. 

'Arabe d^ la plaine de Béne, 

!!• 2}7 

Mozabite aioulé ior #nmt^ 

' ft^aw... ..,,. 

AnOïedu Sahara, n« 241 . • . 
Arabe décapité au Sahara, de 

1841, tr* 2d§ 

Antbe4ftttid«lb,a«2SI... 
Arabe d'Alger» ••a03..*.. 
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19S 
110 
146 

14t 

112? 
140 

13» 
129 
117 
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528 
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491 
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365? 

380 

948 

366 
349 

95» 

95« 
358 
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999 

338? 
318 

924 

345 
333 

911 

891 

326 
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195 
95 

105 

104 

105 
113 

ilO 
190 
105 



194 



11 



129 



109 
127 
138 

199 

140 
143 

199 

122 
134 
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Aiii9i le crâne lémiti^ue, comparé au crâoe iranien^ parait être, 
d'une capacité moindre que ce dernier, beaucoup moins large 
que lui, moins long, et ne le 9urpas8e qu'en hauteur, ce qui fait 
^*étant très-infërienr au erâné pën&û pôCftr la longueur de la 
circonférence horizontale^ U le dépasse un peu pour la demi- 
circanféreoM vertàeale. M« Glîddon, daBS son Itrre intitulé 
TffmùfihêManMndy p. 428 et «27, a donné, d*apfès un croqui» 
qttî luî a été envoyé j^ar M. J. B. Davié^ un dès auteurs du bel ou- 
Trageintituté Crmia BrUmnica, la description d'^ucran^ i<H-*dîaaiit 
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Aiiyrien» extrait par M. Layard d'un ancien tumulufl^ en Baby- 
lonie. Il reproduit, dans l'ouvrage cité, une réduction de l'esquisse 
de M. Davis, et donne la mesure des trois diamètres de cette- 
boîte osseuse assyrienne : diamètre longitudinal, 7 pouces â/& • 
anglais ou 197""} diamètre transversal, 5 p. â/8 ou 1S7~î 
diamètre vertical, 5 p. ijk ou 1^3"" • Il ajoute que dans toute la 
grande collection égyptienne de Morton, il n'y a que deux tétes^ 
de dimension pareille à celle-là, et encore sont-elles désignées 
comme Pélasgiques. Nous voyons aussi que dans tous les crânes 
que nous avons mesurés, il n'y a "que le iiuméro 4 (n* 223), qui 
s'approche de ces chilBfres, il est donc impossible dédire poai- 
tivement que ce crâne n'ait pas appartenu à un Sémite. Dans 
tous les cas, on peut affirmer que, pour sa longueur, il faisait 
une exception à la forme ordinaire (voy . la note A) (1). 

Si nous appliquons ces données k l'examen du bas-reUef de 
Chapour, — dont quelques têtes se trouvent renvoyées, faute de 
place, à la page suivante, — <- nous ne manquons pas de voir que 
l'hypothèse proposée par M. Ouseley pour l'expliquer, el que nous 
avons déjà mentionnée, paraît être tout a fait admissible. 

Nous avons insisté sur tous ces détails beaucoup plus longue- 
ment que nous ne pourrons le faire pour les autres parties de 
l'ethnographie physique des Iraniens, à cause de l'importance 
réelle de ces faits et surtout par suite de l'admission, presque 



(4) La comparaison de mes moyennes avec celles du docteur Pruner-Bey» donne 
pour la longueur de la lête, une différence de — 3"", 3, pour la largeur, + 2"",0, 
pour la hauteur, + 4"»,4, pour la circonférence horizontale, + 4""',2,pourla courbe 
verticale longitudinale, + 4 3»", 4, et enfin, pour la courbe verticale laiitudinale, 
-]- 4 8"", 5. Le désaccord entre les' deux derniers résultats, évidemment plus grand 
que l'erreur possible de mensuration , indique qu'il doit exister une différence 
notable entre ma manière d'appliquer sur le crâne le ruban métrique dans les direc- 
tions bi-auriculaire et antéro-postérieure, et celle de M. Pruner-Bey, 
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^nérale, de résultats qui leur sont diamétralement opposés, tft 
qui déroutaient les înyestigateurs. 







Ainsi nous croyons avoir établi : i» que le berceau de la race 
iranienne doit être chercbé k Test de la Perse; 2* que jusqu'à 
présent il existe une différence caractéristique entre les popula- 
tions orientales et occidentales de Fempire; et 3* que cette dif- 
férence s'est déjà fait sentir depuis bien longtemps, et qu'on en , 
trouve la trace dans les plus anciens documents eUinogra- 
phiques. 

Ce dernier résultat infirme l'explication donnée par Chardin, 
du changement qui s'est opéré dans le sang persan. On sait que 
vm. 10 
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IWuttre ▼oykfcwr attriboè cette traodsfmitâtàdti acIoslVeiflKiH 
à l'influence des femmes géorgienntfi ek «îfCMiiéflli€fi(i Md* lA 
Géorgie n'a fourni des femmes aux harems persans en nombre 
considérable que depuis Tavénement de la dynastie des Séfévides 
au trône de Perse. Cela a duré pendant tout le xviu* siècle, donc, 
en tout, à peu près trois cents ans ; mais ce croisement a complè- 
tement cessé au commencement du siècle actuel, depuis l'établis- 
sement des Russes à Tiflis. Ainsi presque trois générations, et dans 
tous les cas les deux dernières peuvent être considérées comme 
parfaitement indépendantes de l'influence du sang géorgien, sans 
que cela ait exercé une action sensible sur la conformation exté- 
rieure des Persans occidentaux. Comparez les images des manus- 
crits ornés de miniatures de Tépoque de Tamerlan avec celles du 
règne des Séfévides et des temps modernes, et vous trouverez que 
le type du Persan occidental n'a presque pas varié pendant les 
quatre derniers siècles. Mais quoiqu'il soitinexact d'attribuer Famé- 
lioration du sang petsan exclusivement au croisement avec les 
Géorgiennes ou les Gircflèsieniies, il est néanmoins certain que ce 
changement est résulté du mélange de diverses races^ accompli 
sur une grande échelle, et ayant duré très-longtemps. 

11 est hors de doute que les premiers croisements des Sémites avec 
les Iraniens ont eu lieu à une époque très-reculée. M. Kunik croit 
pouvoir les faire remonter à deux mille ans avant notre ère, et 
cette date me paraît fort probable; mais ce qui est certain^ c'est 
que sous les Âchéménides, et surtout depuis que les Perses eurent 
subjugué Babylone et toute la Mésopotamiç, ce mélange des deux 
races devint fréquent et régulier. Sous les héritiers d'Alexandre 
le Grand et sous les Ârsacides, l'élément grec vint ajouter son 
influence a celle des éléments sémitique et araméen sur la trans- 
formation des populations de la Perse occidentale^ fait qui nous 
est attesté par les historiens. Je ne citerai qu'un passage curieux 



if At>pi6ii d^Aleiundrie, sfA^ ayant difiorit U triomphe bouffon de 
Surenalort de sa rentrés, dans la cbpitak das Parthes Kprès ia 
défaite de Crassus, et ayant donné quelques détails sur le festin 
offert par le barbare TÎctorieux a^x mepibres di) ^énat de Séleucie, 
ajoute : « Ca n'est pas que Rustius ne fut condamnable ; mais les 
)> Parthes ont tort de blâmer ce qui vient de Milet, puisque plu- 
» sieurs membres' de la famille des Ârsacidiss qui ont été leurs 
» Rois sont nés de courtisanes milésiennea pt ioniennes » (voyez 
Appian Alexandrin, traduit du grec en français par Odet Philippe, 
sieur des Mares, conseiller du roi au siège de Falaîze. Paris, 
1669, p. 186). Il est vrai que non-seulement les rois des Parthes et 
leurs courtisans dépravés recueillaient, pour leurs débauches, des 
femmes de toutes les nations voisines ; mais les hordes turques 
que les Arsacides traînaient h leur suite ont dû nécessairement 
aussi introduire l'élément touranien dans la population de la Perse 
occidentale. 

Cet ordre de choses a duré depuis Van 250 avant J.-C. jusqu'à 
l'an 226 de notre ère, c'est-k-dire pendant 476 ans. Sous les 
Sassanides, les populations de race persane ont pu se retrem- 
per dans le milieu national, pendant les &25 ans qu'a duré 
cette dynastie. Depuis, la domination arabe a de nouveau faci- 
lité durant quatre siècles le mélange des Sémites avec les Ira- 
niens. Sous les Seldjoukides, pendant 156 ans, sous les Kharezm- 
Chahs et sous les Monghols, de même que sous les descendants de 
Tamerlan, pendant plus de 500 ans, les Persans se croisaient 
constamment avec des races touraniennes. Sous les Séfévides, de 
906 h 11S5 de l'hégire, comme nous l'avons dit, l'élément géor- 
gien et arménien est devenu prépondérant dans les croisements 
des Persans, et ce n'est, k proprement parler, que dans le siècle 
actuel que la Perse est réduite, pour le renouvellement de sa popu- 
lation, k ses seuls éléments nationaux. 
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Ainsi» depuis l'époque des Achéménides, la population de la 
Perse s'est trouvée sous Tinfluence prépondérante dès races : 

Araméo-Sémitique • 4 500 ans. 

Grecque et Sémitique, pendant à peu près 200 

'Grecque, Sémitique, Âraméenné et Touranienne . . . 600 

Persane 4S5 

Sémitique. • • • • • 400 

Touranienne. 600 

Arméno-Géorgienne * . t20 

• 

Pour apprécier eiactement ces dates, il ne fiiut pas perdre 
de vue que par influence prépondérante nous ne désignons que 
celle qui s'exerçait sur les classes supérieures et aisées delà société, 
représentant toujours une fraction minime du chifire total de la 
population de l'empire, et que par conséquent ses effets sur la 
masse du peuple avaient, naturellement, une action très-lente. A 
vrai dire, c'est seulement l'influence sémitique, ou plutôt exclusi- 
vement arabe, qu'on peut considérer comme véritablement domi- 
nante parmi le bas peuple persan, surtout depuis le triomphe de 
l'islamisme, par des raisons à la fois politiques et religieuses* 
L'obligation imposée par la loi à chaque musulman aisé d'aller au 
moins une fois à la Mecque, usage qui semble avoir existé en 
Perse déjà à l'époque des Sassanides (voyez Prairies d^or de Jlfo- 
coWt, traduction de MM. Barbier de Meynardet Pavet deGourteiUe, 
t. II, p. 1&9), n'a pas peu contribué à étendre l'effet de l'influence 
sémitique sur toutes les classes de la société. 

Toutes ces actions extérieures, abstraction faite de celle des 
races touraniennes, étaient dirigées de l'ouest à l'est; par consé- 
quent les populations occidentales de la Perse devaient surtout 
en ressentir les effets et en porter des traces bien tranchées. 
Cette observation vient a l'appui du premier résultat que 
je crois avoir obtenu par l'examen des crânes, et m'oblige à expo- 
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ter plas en dëlail les traits principaux de la conformatibn physique 
des populations orientales. 

Les habitants^ de race persane des provinces orientales de la 
Perse y sont maintenant généralement désignés par le nom de 
Tadjiks. Ce nom, complètement inusité à Toccident de la Perse, 
ne commence k dtre employé» comme désignation d'une classe 
déterminée de la population, que dans le Khôrassan oriental, 
dans le Séistan, à Hérat, dans FAfganistan, et il ne devient géné- 
ral pour tout homme de sang persan que sur les rives de TOxus 
et au*delk de ce fleuve. Les Occidentaux le connaissent aussi il est 
vrai, mais sous une forme abrégée ; ils désignent par Tat^ dans le 
nord-ouest de la Perse, les aborigènes de ces contrées subjugués 
par les races turques. Pietro délia Valle me paraît être le premier, 
parmi les Européens, qui ait fait mention de ces derniers; notam* 
ment il dit (tome II, p. &68 et /t69, trad. franc, de l'an 1665) . 
« Les gentilshommes, je veux dire ceux qu'ils appellent Cftî2i/6(uci, 
» et qui sont soldats originairement, ne s'enrôlent parmi eux, 
» (parmi la milice), mais seulement ceux qu'ils appellent Reaiei^ 
s c'est4i*dire vassaux, ou Tat^ qui sont quasi comme parmi nous 
» de la lie du peuple. Il est bien vrai, que le nom Tat passe pour 
» roturier en Perse, parce qu'il ne convient qu'à ceux qui ne font 
s pas profession de porter les armes, ni de servir le roi en per- 
» sonne; néanmoins, si nous l'examinons de près, nous trouverons 
» qu'il est plus noble que celui de Chizilbasci^ parce qu'en effet 
s Chizilbasci est le nom d'une certaine race de gens qui se sont 
D introduits^ et qui se sont rendus puissants depuis peu par la 
a force^ et qui commencèrent à paraître, comme je vous ai écrit 
» autrefois^ avec le roi Ismaël Sofi; mais Tat est le nom de ceux 
a qui descendent en droite ligne de la véritable ancienne race des 
» Persans. » Nous reviendrons plus en détail sur les Tal^ quand 
nous parlerons des variations du type primitif iranien dans les 
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serons la distribution des dialectes p^nHMf { inaiiitBilai|l>-iiw»- 
non3-pous à l'exwien 4^^ To^jik^. 

Ce Aom, t^ré évidemmentd» nMtp^^ia»^ au /mrd^na sf tMwrt 
pa3 meptippné che^ les anç^i^ns, ni d^^f If» iii«isrîplion« adk#né- 
Qfdes. Dérodqt^ pari; dps P^dÛiSs, ^, m£« les B%\MM^ffèM, bi 
Q#nfl^n^M ^U«» AfP4ry$«f »fori^i.eft(|0M|lt^ni0 xmDB^AitMkMX 
jt^xés à 70 tale^jts qu'ils pay^îsnl |t Suie, G^tte deroièie eirom» 
f^mntt 9PUS fprce aies placer ^ Tapent de l^eiiifÂMdeDaffiiit» 4'^^ 
Mtnt plqp qu^ Iwr poq^agiBAt àm% Torméa de. Xeeièi éUil cMk»^ 
ip^ndé par UD fil9 d'Ai!(«}>9n, frèxfi dfiDanxua; «éaaaMiM, jesiiiê 
lK^B*pori:é à les pjceiuire» cowiie Ta àé^ f^ Hambiar (iray. Wie^ 
ner Jarbui^ch^ t. Ull>p. S5),ppucd6« Tadjiks^eM dansk VU« IIvm« 
S 66, Hérpdote les assiniiLe ppur l«tir éq»îp^mwt aux Bactrûtta, 
Toutefois je seraijs (Bncoi;^ yluf povté à Ifs f^^^^^^i^ ^^>^ ^^ «^('^ 
mi dQ Ptolémée (liy. YI, c}i»p. «i, p. &22, WîUbaffg) l|»hiUiit 
pri^9 d^ nipR|4 Qxieny, ^\ Tpa ad^^^ait^ ça qoi est aatec 
prpb9l)li§> ^f^^ les çopistçf ^\q^\ pp^fi^i^}^ Ur avw lo n^ cac va^xâu 
serait inqpnt^st^blew^pt 1a «fi^ inipi^ve ppiiibla da IraQtarîre 
cpi^rectémpnt en grec le npo^ de» Td^jik^. Citta supposition ma 
p^r^ît d*^u^nt plus prpbabl^l que» cpmiqe l'a déjà remorqué 
I\itter {GeQgr., %, VU, p* lik)t Denys l^Périégèta mentioana 
les Tadjiks ww U npm d^ Twm, Qupi qu'il on soit, la plus 
anpieune meution positiva do cq j^om n«ua a été oonaenréa 
par les Chinois. Deguigne9 {Hi$l. 4^ Hum, t. I{, p. H)j dît en 
npia, à la date de l'an i^S avaat Jé^^arCbrilti qUQ lo général 
Tchang-Kiao qui avait viiité Ie$ pay» pccideutftui^ ea ^Aûvu da la 
Chine, ayait fait à son ratour unrappprt détaillé a wlasâoataréea 
qu'il avait parcourue», % À roçpident de. GmrMk (^Atnsî), 9 dit 
Dagujgnes 4 d'après ce rapport, ou troH¥fiit le rojFaume das Tiao^ 
9 ichi dont la situation répqnd k la Perse» On dit qim ca royaiuM 
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» til tainn âfi la met àfOoMetsti e*èM Mtf9 doute le golfe Per- 
• écfuv» 0» j tnùve de»^ gnfel* en abo^dmce et «n oiseaiidont les 
9'miA rant tvto-gM« Andentiefumt ces peuples étnient g(m< 
9 ;fApiiéé par 'Uiir prince, tnaw dam là raite iM (?an-m ('Anaî- 
a Paltitea?) )ea ont aottam et ont ridait lear rojaume en firohrinte* 
a C'aal co ^e lea Parthea oitt firit de k Pers^^ » Grâce k Fobli- 
§e»h»e*ai ooanvede M/ Staoialaa Jatien, qui rfi'a fait i-esnar^iuer 
ea pa a aa go de DcHgfirigneé, je puis compléter notidilemeiit ce reth 
i m gnmmuik précîeax» Aveè cette bienTeilhnce da vrai eavant^ qui 
met fkitérèt de la soience au^saua de tovte aiitte considération, 
l^Wastvo aiiio4ogae firaacçaia à.bien voidu me consacrer qaelqnea 
aéancdt à la Bâdiothèque impéfialë, et parconrir arec moi les no^ 
tiieaaié Kacanferéea oceidentalesyConaerTéesdans le Pien^i-tieni an 
btotoik^ des pe«ple6 écrangerfli conAns des Chinois. Je doHne ici le 
Méditai des tiote§ prlaes ifSHé sa dictée; et quoique tiette matière 
dt dé^ été abordée par lé Savant M. Neamailn (voy. Asiat. sludien, 
ti I, Fei^ieii),'et d'a|tt«d lui par Garl Ritter {Geogr., t. VII, p. 716 
et''Mnt:);de iÉfèmeqtié [laïM. Paiithieri quoique incidemment, 
dans HMt importattt m^eiré sur l'hiacriplïôn syr6-chinoîse de 
la^I^gKtl-Foa, Jec**i> qtt'ôn tee èàntk gré d'atoir appelé àur 
eiitM ^^Me l'iftèèifiion de Tilkisfre membre de l'Institut. 

Lés Mpfkirtà dé la C3iine avec la Perse stfiis leiSassanidès, c6n« 
Mils^èB-iiûpàrfaiteâientparleS auteurci oiriematix (yùyez Maçoudi, 
ttstà. de ti. j^bier de Meynard, et Y Histoire des Sassdnides d'après 
lea «Méttr» arméM«d<l par Patkanof, p. 93), ont été très-fré- 
^fttems. ^ detix rephrlsea différentes, entf-e &55 et 518, et depuis 
l'huée 688 jusqu'à 771, dernière année où, dans les annales chi- 
noises il aoit qittition du pays de Po^sé (Perse), et des Tao-ichi 
(Tàdjîks); il y a eti plusieurs aôibîlssades envoyées par les rois de 
Perfte à Tèïilpëtiettr dtf Chine. Non--âfeulement les ambassadeur^ 
persMtf adsftcbédaiént très-rapideftient à la cdur Impériâde^ Mais 
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les princes dusftng royal de Perse Tenaient se mettre sauft k pvo-« 
tectiojti de. celte cour contre les attaques de» Arabes. Cet dates 
sont très-significatives. Le commencment de la première pâdode 
correspond aux attaques du royaume des Sassanides par les Huns 
et les tribus turques, ainsi qu'aux premières guerres intestines 
qui éclatèrent entre les membres de cette dynastie, à la mort de 
Yezdedjird II. Bahram V, surnommé Gour, repoussa lm*m&m 
les incursions des étrangers, mais son fils songea à avoir recours 
à son puissant voisin oriental. Les faits historiques cimeeniai^ 
la Perse ne sont pas* nombreux dans les annales de la Chine, 
mais ils sont curieux, et en général très-exacts; dans tous 
les cas, ils nous garantissent la véracité des autres détails que 
nous leur emprunterons tant sur le pays que sur les haMtantsw 
Mous y lisons qu'en <x 618 le klun des Turc», nommé ChUha-ioUf 
» s'empara du royaume de Possé et tua le roi appelé fu-^^o-o. Son 
» fik Chi-li monta sur le trône, mais Chi-ho-iou envoya le chef de 
» sa horde pour diriger le royaume ^ quand Chit-li fi^t mort; le 
}> peuple ne voulut pas se soumettre auic Turcs, la fiUe deiLiWM^ 
» devint reine. Les Turcs la tuèreat, et le fils de Chi4i^ TenAd^ s'en- 
» fuit dans le royaume Fou4in. Les Persans allèrent l'y chercher, 
s le mirent sur le trône, et il devint roi l4anr€hL Après sa mort, 
» l-ssé-iy fils de son frère aîné, monta sur le trône. Entre 656- 
» 660, le roi de Perse fut tué par les T^lm. Son fils Pi-ifluhssé 
» demanda du secours à l'empereur, mais SjOrtiong s'exeusa è 
» cause de la longueur de la route. » Dans la notice géographique 
sur le Ssi'yu,o\x les Contrées Occidentales, ce fait remarquable est 
relaté avec plus de détails. Nous y lisons : « I-ssé-ine régna pas, 
x> il fut chassé par un grand chef, il s'enfuit chez les Toukhares. Au 
» milieu de la route, les Ta-chisle frappèrent et le tuèrent. Son fils, 
» Pi-loussé entra dans le pays des Toukhares pour échapper au 
» danger. U envoya des ambasssideurs pour implorer le secours 
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» 4e l'«Mipencir j mak Sao49ùng n'ayant pu envoyer des troupes, îi 
n cauMdel^oignement^s'excttsa. he^Titrdiis irent des incursions , 
» WiU les halfiteiito de Tovkbara ieé reçurent à coups de lance;- » 
B est mipossHiie de raconter plus exactement la fia de la 
dynastie des Sassamdes. Ku^ssoroeêt évidemment Khosrou-Perviz, 
qui, après nn règntide 28 ans, fut détrôné et tué eh 6^. Son fils 
Chi^li est Chimèh, qui, ayant détrôné A tué son père à Taidetdes 
Tnites^<ne idégna pas longtemps^ La.ftUe de Kbosrou dont il est 
question danct les annales danoises, ^, sans contredit, Bouran, 
' qui régna un an et demi d'après Maçsùdi, et q^ fonda le pyréê 

I de SAtk danè l'Irak ; quaM k I-km^ki^ c'est le Firouz^Kheche- 

nindèh de Maçoudi, nommé plus oorrectelnent pair Mirkhorid, 
j Tclu(riiinenAèk, eoBune le prouire la trcinsoription de^sc^B.itpm 

I Ipar lesannalAites ebineâs. Enfin I^-ué^i n'e$t autre que le dernier 

Sasbanide TesdedÇird III, tifé lors de l'invasion des Arâl^s ou des 
i Taa^ en (Ml» sons les ordres de Kaleb, général des vmées du 

'Khalife Âkou--fiekr. Les historiens musulmans s'arrêtent géné<- 
ralement là ; mais les annale* ickinoises nous permettent de >oir 
que les descendants de Sassan ont conservé presque jusqu'à la fin 
dd ?ia* nèclede notre ère l'e^oir de regagner le trône de leurs an- 
cêtres,* k l'aide des Chinois; aiilsi le Pi^lou^sé dont il est question 
dans le passage que je viens de citer n'est auti^e que Ficquz, Tun 
des deux fils de Yezdedjird. Nous apprenons de plus qu'entre Ç6i 
et 665, l'empereur lui donna le litre de gouverneur de la Perse, et 
«ar ses plaintes toudiant les ineurtions des Tachis, le gouvernement 
chinois envoya des délégués dans les contrées occidenl^les qui les 
divisèrent en arrondissements et en districts. La ville de Tùlin (1) 

(4) C'est peut-être Zirin, ville da Séistan, mentionnée par l^khri (voy. trad. de 

Mordtmann, p. 444). Dans tons les cas, il me semble probable que les médailles îndo- 

eassanides, décrites par Prinsep, Lassen. etc. (voy. Lassen, Zur Gesch, der Griech, u. 

Indo skyt. Koenige^ p. 1 08), se rapportent à cette époque, où les derniers princes éas- 

VIII. 11 
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hxi ateigflée pont Téndenoe au go^vcmeillr dk 1* JPant ;^ g» tiAinc 
temps on aeeotfda k Firooe k tîlN de ;(m-Imi 9Î1 iMttimmdbuv 
génfed^ «laif oda M l^plcha faiii'4tr6*ohMiéi]^ ka XmIim 
Il se^en^t en 670 à la cour 4e ISmiptKiir et y Mata jmqute» 6t73; 
il ftit éleré un grade de génânl de la dreile. Ea&a^ en 6W, les 
Chinois se décidèrent à fiiûre une déttumstialian mUit^îre^ep 
laveur dès princes sassanidesj l'eaiperewr ordonna à son général 
Fêt^ng-Moê de protéger KUtàer^i^ û]$ da r^i.de^ Berse^ eit^ de 
le remettre sur le trône de ses ancêtres» Le général pénétao 9mm 
Twmée quHl cèmmandait jusqu'à SatmtHciké^ ^siUe dis pays des 'Aafi 
(Parthes); mais là il fct forcé de rebrousser ebeesin, et ao^priotéf^ 
alla se réfugier chea leé Toulifaairès. 

J'espère qu'on^ me pardonnera oette digsossioià lustarifM^ à 
cause de la nouveauté des rensei^^emèsrto.qu'éyo oontiont^e^ 
parce qu'eHe montre que, même sous les Sossansdés^ il y a eu dent 
époques assez longues, Tune de soiKante«4rois aas et rauire d'stfie 
trentaine d*années, pendant lesqueUes les habitants des {irotancës 
septentrionales de l'empire étaient fortement ieiposés àl'kiflaenœ 
des f ouroniens. 

Les renseignements fournis psfr les CMnois sur la féograpUe 
et les ]^roduits de la Perse^ de même que sur les mosum de. ses 
habitants, peuvent se résumer en peu de mots. Le royfiume de 
Pthla-ssé est situé à Pouest de la rivière Té^ge (?) ; du oêté de l'est 
il touche au Toukharislan (province de Kfaoulm), et au Rang 
^oghdiane); au nord il est voisin des Turcs Kom (lesGofaes, «les 
Sakes, les Kaîssakes modernes); à l'éuestet au sudil confine àlamUr. 
Ce |»ays est situé au nord^'Ouest de Angué*ké4o (i)^ et Ini^^mêmea 
^dans la même direction ^e royaume deFoulin (empire de Byzance). 

^nides s'élabHreût sur kip* confins 8eple^triopaux de rAfghanistan actuel, et pour 
expliquer, la pisé^esGS de ces médailles |i Bçghram, on n'a pas besoin de recourir à 
rhypotbèse de rexistence d^une seconde branche Sassanide régnant à Caboul. 
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Là Mfîtàle de tù^a-êsé eà àppMe, éfÈtprifê mie tiolîëe, A>4f , 
située à l'oueiit AeTMmf^i, Mden foyâtime déH IVftd-^frf;' 
d*^sipfès l'aittre, e'est SMi-4Ussartanff*m, qui a &0 H (t Btaes) 
de clrconftretite, et dont la vivKre est cbnsidétable et le terri- 
toire très*- vaste. La première dé œs deux Tilles me paraît êtfeSdfri; 
située k Totrest de Djûi-houn-merz ou des bords de VOtus, ancien 
pays des Tadjiks, et dont la rivière Tidjan est assez importante^ 
SsouM me semble être une autre transori{]ftloA du même nom. 
Quant & ssa, c'est l'équivalent de ohéht^ et dans tang-na, je crois ' 
reconnaître Tintention de rendre le mot persan Tabéristant (i). 

Le pays est plat et uni; sa température, d'après quelques notices, 
est chaude et humide (4tc), ce qui peut êtte vrai si ceux qui' ont 
fourni ces renseignements ont visité la Perse du côté de Bassorah, 
ou sHls ont vuleGhilan et le Matandéran. Le pays produit de Tdr, 
cIô Pargent, du laiton, du coi^ail» de l'ambre^ de la cornaline, desi 
pérleé fines, du verre, d« làpvs îaztiK, lA crifttaT, de Tacier, de Pai-' 
mant, du cuivre, dePétaIn, dûcihnàBré,'du'6el, de r6r|>imeni; du' 
mercure, etc. On y récolte du storax, de la soie, du coton, du' 
poivre, du miel sauvage, etc. Les cinq graines et les oiseaux sohr 
presque les mêmeâ qu'en Chine, mais on n'y cultive pas le rlz(^). 

(4)*CsU PWt4Us ^Hssi* ^ Spuôstam 0091 ^m )ss géflgaRhsg iNTMoiaiu Awoai^ot 
qoelqaefois à Tlraq-arabi, caïame Ta signalé M. ReÎDaud daos son remarquable Mémoire 
sur rinde (p. 1 5S}. Dans ce cas, les détails géographiques rapportés par les (Ihinols 
gm la Perse, oonrdspondraieut aussi avsc les explications préposées ptit M. ftefliier 
dsMki Aotasl (pw «7) 41 4 (p. M) di asn siTWit MéoMirs wr l'iosorlfUett lyrs*. 
cUnQîse de £iî-Ngeu^F9i^ inopunieot «estoiien élevé m Chipe Tao 734 de ootre £re. 
(Pjiris, 4 858, extrait des Annales de philosophie ckrétieme^ publiées ^r M. BoQDeUy, 
aimée \ 8$7.)(}nedes diTticultés que j'éprdaverais à recoonattre dans lêTa-godes Chinois 
la Yivière de Ksfoun, c*est que les Chinois ^Iseal qse le Ferse était % i'oerfaNU de esr 
fhme, iaidis qns oow savens paf it iMé du iéenlspsai Mfef* esécalési» fisrs.ei 
avril 4 842, qoe cette civière cqH» presque ^irectoDOPtdJi N. -}!•-£• au &-S««0. , s( 
que Ipspays peuptéspar les Persans sool à Vorienlf et non pas kVoccUlentde èon cours. 

[fj iînslTacalturô dû Hz était Ihconnué éh Pôtse avant llâWtfilsèib. * " * ' 
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Les quadiupi^des yoot ausû ycmU^bk^ a çeax.^P 1«. CMMi «Tec 
celle diflférenoe qu'on y veocoBtre dee lionSi des éléphaots bbmcs. 
et rautruche, qne les ChiAcis décrivent coaima ressenblant à an 
chameau, ayant des ailes, mais ne pouvant pas voler. haut. On y 
trouve également des chameaux ijpi peuvent £iire 700 11(70 lieues) 
par jour, d'excellents chevaux, des ânes et de« mulets d'une 
grande taille. 

Tous ces détails sont parfaitement exacts jusqu'à la, vitesse des 
chameaux, car, dans le Beloudjistan, il y a encore 4® nos jours 
des dromadaires qui parcourent des distances considérables en 
très-peu de temps. 11 n'est pas étonnant non plus que les Chinois 
aient pu croire que les éléphants fussent originaires de la Perse ; 
car non-seulement nous savons en général que ces animaux 
étaient employés déjà du temps des Achéménides dans Tarmée 
persane, mais Maçoudi noas apprend que Khosrou-^Parvia 
possédait mille éléphants plus blancs que la neige, dont quel- 
ques-uns atteignaient douse coudées de haut {Prairies d'or^ 
t. II, p. 230). Les renseignements fournis par les Chinois sur 
les habitants de la Perse se réduisent à ce que les . hommes 
sont d'une grande taille, qu'ils ramènent leurs cheveux sur le 
haut de la tête, et vont les uns sans aucune autre coiffure, tandis 
les autres portent des bonnets de peau. Leurs robes smit de 
coton et de laine de couleur noire et blanche, ou verte et 
blanche, mais toujours bordées d'étoffes de soie travaillée; ils 
ne fendent jamais leurs vêtements par le devant. Les femmes 
portent de grandes robes et de grands manteaux; elles réu- 
nissent en forme de nœud une partie de leurs cheveux sur le 
devant de la tête, et laissent flotter les autres sur le cou. Elles 
les ornent de fleurs d'or et d'argent, et y insèrent des peries 
de cinq couleurs. Lés Persans se marient sans égard pour la 
noblesse ou la bassesse de la condition; ils ne font pas même 



l'ethnographie de u. pkese. B5 

attention aa degré de parenté, et ils peuvent épouser leurs 
sœurs (1). Parmi les barbares^ ce sont les plus laids et les plus 
sales.lLenr langue diffère de celles des autres nations, et leur écri- 
ture est tout autre que celle qu'on appelle nou-choUj écriture des 
barbares. Ils adorent l'esprit du Feu, et ils sacrifient au ciel, a la 
terre» au soleil, k la lune, a Teau et au feu. En Perse, la droite est 
plus honorée que la gauche, et quand les Persans se saluent, ils 
touchent la cuisse (2). Us déposent leurs morts sur des montagnes ; 
les gens chargés des pompes funèbres sont considérés comme 
impurs j ils résident hors des villes, et quand ils y entrent ils 
agitent une sonnette pour qu'on les distingue. Le deuil dure un 
mois. L'année des Persans commence le sixième mois de l'année 
chinoise. Ils attachent la plus grande importance au septième jour 
du septième mois, et au premier jour du premier mois; ce jour-là 
on s'invite mutuellement à des repas qu'on égayé avec de la mu<» 
nque. Les Persans sont très-habiles à fabriquer toutes sortes 
d'étoffes, et a tisser des tapis qu'ils font à poils longs ou 
courts; leurs produits sont très-estimés dans les pays étrangers. 
Us savent labourer la terre, qu'ils arrosent artifici eliement, vu le 
grand nombre de déserts sablonneux. Ils ne cultivent pas les 
lettres. Le deuxième jour du premier mois, chacun offre des 
sacrifices à ses ancêtres. La justice est rendue dans un tribunal, 
mais on n'écrit pas la sentence, on se borne a la prononcer. Les 
peines sont Irès^sé vères; les grands coupables sont attachés a un mât 
élevé et on les tue à coups de flèches (3). Quelquefois on leur coupe 

(4) Il est trte-corieux qoe Hanway observe qao dans le Ghîlaa l'usage d'épouser 
les soBors a dispara depuis longtemps ; donc au xviii" siècle oq se souvenait encore de 
son existence. 

(5) Cette mode de saluer en s'incKnant de cAté et en touchant la cuisse, ou le mollet, 
est encore en usage en Perse. 

(3) Cesi le tirbaraf/^^ ou la pluie de flèches des Persans. 
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lé net et les pieds; Pour des crimes moins graves, on condamne 
k ttne prison perpétuelle, on rase complètement la tête, ou Foh 
coupe la moitié des cheveux sur les tempes, on suspend au cou txh 
écriteau. Lorsqu'on a eu des relations atec une femme noble, 
rhomme est exilé, et Ton coupe les oreilles et le nez k la femme. Les 
impôts sont payés d'après le revenu de la terre, ou bien l'on verse 
quatre pièces de monnaie d'argent; cette même monnaie Seirt 
pour le commerce. Les soldats sont armés de boucliers, de lances, 
de frondes, d'arcs et de flèches. On mène des éléphants au com- 
bat, et chacune de ces b£tes est accompagnée de cent soldats. Les 
Persans ont subjugué tous les barbares de l'Occident. Le premier 
roi des Persans était Pù-$sé''nié{Poiiri'Sassan7}, qui descendait des 
grands teoutchî (Scythes); les indigènes appellent le roi Ftsan-ki 
{Ar-dza-ki) et 'Pang-pou-sso (?). Les fils du roi sont appelés Chà-yi 
(Chahzadeh). Parmi les grands officiers, il y a : 1* le mohotan 
{moubedan-moubed), chef de la justice; 2* le ho-ni-han, chargé 
du trésor royal (amtn?); 3' le Hn-ti-hou (?), qui présidé aux 
documents officiels; h* le ho-b-ho-Hy chargé des àtfalres intérieu- 
res du roi, probablement le A^a&fivfiç de Ctésias ou le Hézarapèt 
des auteurs arméniens (Voy. Patkànof, p. XYIII}, et 5* le pi-po-po, 
qui a sous son contrôle les soldats et les chevaux, probablement 
le sipehbed. Le roi choisit pour son héritier celui de ses enfants 
qu'il juge le plus digne de lui succéder; il écrit secrètement son 
nom sur un papier, enfermé sous un pli cacheté, et le dépose dans 
son trésor. Ce pli n'est ouvert qu'k la mort du roi. Quand la 
volonté du roi défunt est promulguée, ses autres enfants aban« 
donnent hi cour, s'en vont k la frontière et ne revoient jamais 
leur frère régnant. Le roi possède une dizaine de petites rési- 
dences ; le quatrième mois de chaque année, il sort pour se pro- 
mener, et il ne revient que dans le dixième mots. 

Ces renseignements divers que nous avons réunis en uti ûbrps, 
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se trouvent mthtioniîés âtns les annales chinoises/ «ntre les 
années 1S2 avant Jésus-^Christ et 639 après Jésus-Christ ; donc ib 
ont été recueifiii dans T^pace de huit siècles, et il est difficile de 
né pas remarquer que dans les anciennes relations, les Persans 
sont plus souvent désignés par le nom de Tiao^tchi que par celui 
de Po-la^ssé. Ce n'est que plus tard, quand les Chinois ont pénétré 
dans les provinces occidentales du pays, qu'ils ont commencé à en 
nommer les habitants indistinctement Po-la^ssi ou Tiao*tchiy ce 
qui prouve que dans ces temps reculés, comme aujourd'hui, 
le nom de Tàdjik était plus répandu k Test qu*k l'ouest de 
Tempire de Perse. L'aspect presque européen de ces popula- 
tions n'a pas échappé à l'observation des Chinois, car on lit dans 
Biouen-tsang que les mœurs des Fouîins (Byzantins) ressemblaient 
à celtes de la Perse, mais leurs corps, leurs figures et leur langue 
sont un peu différents. Les auteurs du moyen âge, tant Arabes 
qu'Européens, semblent ignorer le nom des Tadjiks; chez les 
auteurs persans, autant que je m'en souviens, il ne paraît qu'à 
Tépoque des Timourides, ce qui serait presque impossible si ce 
nom était un nom générique^ celui d'une nation. Dans ces der- 
niers temps, on a voulu k toute force voir dans le mot Hueva- 
rech, Tazik^ répondant au mot persan tazi^ un synonyme du 
mot torfjtfc, quoiqu'on n'ait aucune raison de supposer le mot 
tadj avec tous ces dérivés > tels que tadjik, petite couronne, 
tadjdar^ possesseur de la couronne, tadjvoer^ porte-couronne, 
moins ancien que 1q$ mots tazi^ taz^ tazianèhj etc. L'opinion 
des Tadjiks eux-mêmes semblait y donner droit. De même 
que le lieutenant Wood, j'ai entendu môi-méme de la bouche 
des Tadjiks de Boukhara, avec quelques variantes^ un conte 
semblable k celui qu'ils débitèrent au brave ' explorateur des 
sources de TOxus. Après avoir dit qu'il croyait que les Tad- 
jiks étaient des Persans {Journey lo the river Oœus, p. 2S9-257), 
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M. Wood çoulin«c ; c Mais les Tadjiks eux-mêmes indiquent 
» l'Arabie et le« environs de Baghdad comme première habitation 
« de leurs ancêtres;. et comoie cette opinion est gépéralejnept 
]» répandue, elle mérite une certaine attention. Ils disent que 
» leur nom est dérivé du mot tadj\ ornement de tête, et qu'il a 
» été donné à leurs pères parce qu'ils étaient soupçonnés d'avoir 
» enlevé ce symbole de royauté delà tête deMoiihamed. Cependant 
» ils sont trop nombreux pour être des descendants des guerriers 
j> arabes qui envahirent cette vaste portion de l'Asie dans le pre* 
» mier siècle de rhégirc, » Cette dernière raison serait bien faibla 
pour rejeter leur origine sémitique, s'il n'y en avait pas d'autres 
beaucoup plus sérieuses. Mais avant de les exposer, je crois devoir 
signaler ce qu'il y a de vrai dans les renseignements recueillis 
par M. Wood chez les Tadjik^ de l'Asie centrale, d'autant plus 
que cela nous expliquera comment la tradition de leur origine 
arabe a pu se former et se maintenir parmi eux. 

La persécution énergique des descendants du prophète dans 
la Mésopotamie par Iludjadj, pendant les derniers vingt-cinq ans 
du premier siècle de l'hégire, força beaucoup de Seïdes, établis a 
Koufa, Baghdad^ Bassorâh, etc., à se réfugier dans la Trànsoxiane. 
Parmi les plus connus était le seïde Souleiman, fils d'Abdoulah 
Heddad, et arrière-petit-fils de Zeinelabeddine. Il émigra à Our- 
guendj, où il épousa la sœur du seïde Mahmoud, surnommé 
Andjiri Fahnavi, enterré k Pîrmest, près de Boukhara. De ce 
mariage naquirent deux frères jumeaux que leur père nomma, 
en l'honneur des enfants d'Aly, Hassan et Hussein, et une fille. 
Cette dernière ayant épousé un Seïde réfugié k Boukhara, eut un 
fils nommé Emir-Koulal, ancêtre de la branche des seïdes koulalij 
très-nombreux k Boukhara et k Yafkend. Hassan ne laissa pas 
d'enfants, mais Hussein eut deux fils j Tainé Djélal est l'ancêtre 
des Seïdes de Kaboul et de l'Afghanistan, et les descendants du 
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plas jeune, Kémal, forment la branche des Seïdes de Boukfaara^ 
donnas sous le nom des Seïdes Khourdes ou petits Seïdes. Enfin la 
troisième souche des Seïdes de la Transoxiane, ceux des Aia^ est 
aussi fermée par des descendants du prophète qui s'enfuirent au 
defii de rOxus, pour se soustraire aux persécutions de Hudjac^. 
Toutes ces branches se mêlaient ayec les Tadjiks, et il est naturel 
que celles des familles de ces derniers qui avaient des rapports de 
parenté avec les illustres émigrés, fussent plus considérées que 
cdles qui leur étaient étrangères. Cet état de choses se maintient 
Jusqu'à nos jours, et il n'est pas étonnant que presque tous les 
Tadjiks revendiquent Thonneur d'une origine arabe, car cette 
prétention, impliquant leur descendance de la lignée de Mahomet, 
non-seulement leur procure des avantages honorifiques, mais les 
' exempteen même temps des impôts et de l'obligation de fournir des 
soldats à l'armée du pays. Ainsi l'opinion professée par les Tadjiks 
d'être originaires de Baghdad n'est pas entièrement fausse, mais 
elle ne s*applique qu'à un très-petit nombre de familles et ne doit 
pas être étendue a toutea les populations désignées par ce nom. 
Du reste cette prétention n'est pas générale, et nous savons par 
'M. Masson (voy. Ttavdsin Belmchisfm and Afgh., etc., 1. 1, p. 217) 
que les Tadjiks de Bajor se disent les descendants des héros de 
l'époque kéanienne. 

Lassen, après avoir exposé que c'est seulement depuis l'époque 
des Ghaznevfdes, que commence la transformation des peuplades 
voisineii de Fflindou-Kouch, et après avoir indiqué que quelques- 
unes d'entre elles se réfugièrent dans les hautes vallées de cette 
cAïahie, dit : {Indische alterthumskunde^ 1. 1, p. &26) « Les subjugués 
» sont appelés Tadjiks^ nom qu'on donne dans les provinces orien- 
» taies de la Perse aux anciennes populations sédentaires s'occu^ 
» pânt d'agriculture, et actuellement soumises k d'autres peuples; 
m ce nom ne décide rien quant k leur origine. On les nomme 
>ra. 12 
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i« Lwghtrwi^.wiM^ aussidswv le Seflirad^ parmi le9 Yowsouizeîi^donit 

i# il.9 $ont.k»^erfs. .. U» Afghans hU le«Uftbek$ lc« notximanCMM 

9» jRiir^'oiVi^ pVfibablefAeofc a caxise de leiuN idiomi^^s qii»» Mnt d^a 

ji« dildect«é> diA per^u^ («ivdi» qua laur» maîtres se 9er;vQflt dlaudiee 

%il«nguee>, quoicfM les Tadjiks duJM^auliataa oe parlenfc pas 

A pavtaut le persan (!)# » A^ cm nombreux Kjnpnymw du iMt 

Tfi^îîWKi^Ofi&.îoiodFom encore oelni. de4^t( qa'om leur donne. ^ 

Ji:biMt e£ no^ie conclMerei^Sr >^ec Tilluatre savant aUonandt %ue 

ce nom ne d^cide.pas de leur origineu 4'£Û<^^^^^i ^ plua q^ 

Ip Taé(), oucourionn6tétaitvpourlea secUAeuf&deZeroafitre, çei<|iie 

leeigne de croii^ estpaiir les €hréiîens«,etlâ£a//£A, ou turban^. pour 

]e& mMfiuln»a*9y Q'esff-àedMre^nft mtirc^uA eM^rieure p^rrliqii£Ue,Us 

se distiAf^taient de^ Boettaeiir&.d'autrea croyances* D^J^ Maçaodi 

--(L U, ^ 108) pari»' du aenu isntystâvieuK que Im Pendus, fitta- 

filaient a l'usage de porter la couronne; mais. en.d^9i*js.if^inae 

•ddson témoignage i^9peQtable« tous les Uvjres du i^ilu^l des.G,uèlMre8 

niendraîent nous Taflirmeir, Y'OiUà, i^QHrquql q% noiWiestifii f^P^l^ 

dans la ivraie patrie delà. reUgWn de^.Zoxoastrei ^ablie.^ws 

Ibi Bactfiane bien atant <|uelle nepnt péMteer ^ rOçcideal, pu 

«ifttfre dtt temptt' de Cembyeet le .pcuple^e pquvaHf ^ufiqir .jies 

Mages (Hérodote, liv. 111, chap. lxxix). Mais U fUTi^ute la, plip 

Qqnvaitioaniev selon moi^ de li|. diffi^i^i^Çe des^jq^pts. Tw et 

>Ta^iky est ^e ces deux mots existaient 4éj^.jdu^ tempa 4es ÂrsA- 

eidiQa et des SasA«i!iides, ayant Tinvasiondes Aral^ty lysif^ulnaans , 

6t que le premier était transcrit par les^ Cbioovi par Tltf^Ai et 

te aeoond par Tt^-^Ai. Mais si levinotT4djikcbe2;ks.jP€rsan«,,4e 

(4) Cett» demièhai re«a»(]^ierqtM rintsMpmieitesr d^i^mbsempriMtéBà Biphi»- 
«ton» D» ma part H fw ^U^. (Wst h f^iu ex^W< i^^ %»^^f p^}mi psi^toiit. l%.p^F«aSj 
<^EDe. rindiqa^ ^\x fe^le le sobriquet de Panwfan qui n'est qu'une abréviation du mot 
Parsi-zeban, ou parlant le persan. 



da>f6tii|(ion^tl ksi éiridenlj(|iiedans les^prennicrfr tempi de'ktprbpiM» 
gfindainwNliMna^kii kftnounreaux convertis, ni ks fi(lèle$ au ooile 
4i^eiiyperAéctttéa pouriea0a'£royance8) n'osaient pas «e donner 
unditra a d t au 3iàJaaf9»coDC|ttArants> Voilà «commetU je m'expliqm 
^absence dt^.ce tiom dans :kB iéorito >éès auteurs «rabea àêii pre** 
mievs ^iioloatde i'bâgit^ el-ausai sa ré«ipparition h ufxeépoqae* 
o^i^^ikdiîfmeétaâi déptiropfoftpaiir^eoe aoniide^d(?to, dèvenià> 
•#in d'um oaAÎD^Hé» puisse dut porter ambrage. Mais, malguè 
la dmmniAiwm eadnsiTe patmi les Tadjiius du Dégime ikmmuU 
mail f Qiidan€r|rQÎM* si^ies^ «etàe relî^gion .fiAivahîmanlis n'a tpai 
eAiffpW OMapMteodent les hstâludfs tradition aeUes de we$pwt 
pmir le fa«, fitè» ^u'4on'lîsanahU les limitesjda Kjkorasaaoi». soit. en 
ffinant^ nordi(duflfaeand90aa)«8oit 0oypéiiébranbdQro«Ms^(d^ 
V4n^), {M ^Mi frappa par uM4io.i«Auoii$ qu'aJvnetrou¥iepasiaiUawra. 
fîotamoiwt Aoraqtt'iiaie dépub^iao de'rîUe^oi^ vientÀlAirencoplDf 
Al «ujiageMiripiaiir 4ui ^ire^ honsMur, Jcj^id^pirtés présentant^ ^aa 
Iwrar onnmvt on éié« un. pot rempli de braise ardente. Plus «on 
jsyam^vwiiroaiaii^t^tplii^ ces ivaceadeTanciisA culte soM 4¥idQtttes 
4rt..nambrewaa< M.. W^didU, pi^ &dâ de «on voyagei^Ué: «iJ!ai 
>^>d4|À f H roçcasîoti dr nutniionner la. r^^phignanne épsToiiyvée fiar Je» 
» habitaMA d$ Jtedakhchan.à aaioflLoriiBe bougie ^leA penUAromer 
fi de snlme kçi (h fV»kh%/^) de semJbUblef Iraees de.ia vûligion 
« deJKoroi«atre., Uq hliib^UaM 4e . ilTaUian oaMÎdère i^omme df 
4» waiif(ai9L4iagH^» d)6tm^^ Mua. liM»ière «n ismtflwt d^s^us; U 
^.pr^^^ra inonvA^îc sarffiyiMi.pe«i4aAt qiMb|iita i»iA«tfaid»yiint.k 
^.f)a«9^p 4e Jii>.^MïQhfli4«;|^f^»()wJiM MDt'fd^<])imd^lWi,*qii#iid^ 

» recoi^nr ^iUAei4n^pd^plitf >l9fltolll^4^ A^JW pltf» 

J»)4(â#4Vr4llI4^^i<^|)4m ifll«i^4«9ftr»pU«flil^JKh^^ d§ ilî^tèMlura, 

Tadjiks de cette proTincQ^#tt4^Mt diftojla d%4)0.pM(ir#^/i«Miaîlf» 
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lin vague souvenir d'un culte longtemps ^tispanny Tdle estUflto 
célébrée chaque printeinps et connue 'sous le nom de Tehar ehàmbei' 
«unt)t. Après le coucher du soleil, on allume des bûchers et Ton 
saute par-dessus la flamme. Malgré «on nom musulman, cette fêU 
est évidemment contraire h Torthodozie, car ces cérémonies sont 
sévèrement réprouvées parle clergé. Tel est aussi le traitement des 
malades par le feu, où Ton force le patient de faire trois fois le tour 
d'un bûcher allumé, puis de sauter le même nombre de fois par« 
dessus le feu; ou, s'il est trop faible pour se soumettre à ces 
ordonnances, on allume une torche qu*on place dans sa chambrot 
il doit tenir les yeux fixés sur la flamme pendant qu'on lui frappe 
légèrement dans le dos en prononçant, pour chasser son mal : 
c Va dans les déserts, va dans les lacs. » J'ajouterai k cela 
qu*après la naissance d'un enfant on allume pendant quarante 
nuits, au*des8us de son berceau, une chandelle qui doit brûler 
jusqu'à l'aube du jour pour écarter du nouveau*né les malins 
esprits. En sus, le peuple aime a se livrer, surtout dans k 
mois du Ramaean, k un jeu qu'on appelle atach bazi^ nom 
donné en Perse au feu d'artifice. On se partage en deux campe 
entre lesquels on allume une espèce de feu de Bengale nommé 
tnaA-laftt, clair de lune. Chaque camp tache de s'en rendre maître^ 
k travers une nuée de pétards qu'on se lance mutuellemeil 

Il me semble donc qu'on a le droit de conclure de tout ce qui 
précède que le nom de Tadjik , originairement nom collectif, 
appliqué aux premiers ignicoles, bactriens ou autres, désigne 
maintenant les aborigènes de race persane, ayant su garder leur 
langue et quelques traces d'une civilisation antique, malgré une 
longue série de siècles de domination étrangère et barbare. 

Mais s'il en est ainsi, i^ous devons essayer de trace)^ aussi exac^ 
lement que possible le portrait du Tadjik, et le comparer k celui 
dés autres branches de la race iranietine* < • . i * 
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Parmi le petit nombre de voyageurs qui ont pénétré dans les 
pays reculés habités par les Tadjiks, il y' en a bien peu qui aient 
songé a donner quelques détails snr leurs particularités physi* 
ques^ et ceux-là encore se sont bornés généralement à les esquisser 
d'une manière si vague, que l'ethnographe n'a rien a puiser dans- 
leurs descriptions. 

Le plus ancien d'entre eux^ et sans contredit le plus instructif, 
est Mountstuart Elphinstone, qui a eu l'occasion d'étudier les Tad- 
jiks dans l'Afghanistani lors de son ambassade k Pichaour en 1809. 
Ses importantes recherches ont été publiées en français plusieurs 
fois, mais toujours en abrégé, de manière que beaucoup de ren- 
seignements curieux et d'observations précieuses ont été omis ou 
rapportés incomplètement. Sa description des Tadjiks a surtout 
été écourtée; mais elle me paraît si intéressante que je crois devoir 
traduire m ea^enso toute la partie du eh. XII de VAccoimi of the 
Kingdom ofCanbul, oh il parle de cette population. 

Après avoir observé qu'aucune partie de l'Afghanistan B'est 
exclusivement peuplée d'Afghans, il cite dans une note Topi* 
nion du sultan Baber sur la variété des éléments qui composaient 
la population de ce royaume au commencement du xvi* siècle, 
A cette époque, les plaines étaient occupées par des tribus 
turques, par les Eimaks et par des Arabes. Les villes étaient ha« 
bitées par les Tadjiks, les Pachaïs et les Péronchis ; les montagnes^ 
enfin, étaient au pouvoir des Hésarèhs, des Togdéris, des Afghans 
et des Kafirs. Les langues parlées par ces peuplades étaient 
l'arabe, le persan, le turc, le monghol, le hindou, l'afghan, U 
pachaï, le pérônchi, l'idiome des guèbres, lebçraki et le deggani^ 
Puis il continue en ces termes : 

s La situation dans laquelle nous trouvons les Tadjiks est pror 
pre à exciter notre curiosité, qui, je le crains, ns pourra être 
satisfaite par les renseignements cpie j'ai pu recueillir k ce sujet. 
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Lbb Tadjikt «Ae Mdl p«'«8i|inffteo «nteiil^corps demt«iQin,f)i,tiQniés 
jiiiuL.wul pays fils sont fépaAdbs qpargfNnipet MoUtj .wr wm 
▼astc fortioa de l'Asie. ]>»i8l« plus grande .(msU^ ika pays jsoun 
mw «OK Csbeks coméfte aux Afghans, Us Yiv^nt.paroii .ç^ iribuA, 
Lealiabitaiiis sédenUireaidciaPet5se'80iit aw^ £ippelé« T^djik^^ 
pour les distinguer des Ta tares conquérants d^- OfUd 0OoU?4lU: 
cMnme ans» poui^ iiâ.paaks42ai>f<Midjre .avw les pppulaUoiis xx>- 
mades^ qui, a ce dpt'st panatl, éUiqnt d'oorigine pefi^ivQ. Ola Iq» 
tjfouve mêioe dans lefrurk09Aaa<iJbii«K>l^ et iis iormo^tidUs com- 
nuiiautés indépandadoto» dans l«s pirovÀocasi-dQ IW^l^guii)» 4e 
Denraz, dû Wakhékjka^d^ iiadtkhchaoi, S^yf qçiS çodraîtaÂscJi^fi 
etpeiftiacccssibles^ et sauf quelq^ics «avitiçei l#c£Jîl^ qii^.pQu^wenT. 
lîoanerons plualoinvioaiiiQ lea'r«toQcmtWijaiUbai4^'Çi)mvpii4ii9^ 
diêtifKtes;; prcaopie.loiijattn&ib aeim^og^otave^le p^u^/cpi;^^ 
qaétant, dnilt ils Adoptent gâBéipatemoilt 1m 'vêtem^ol^ eUa.pli^ 
grande partie dca coA&iankea. 11 panait ^*eii Perjie^ dajisle9|)Uj«iQ| 
de i'A%baustati dt danale paya dea U^beka^iJi.oQt.préfiéii^'les 
piauples >^ai y .dominent «Daihtcoaiit, 

aiLo nom d^ Tadjtk est employé d^uiM manière «alaez vague^ 
Q«elqiiefoi6 îlsertàidésâgnedr toubes lea populaLîoas croiaéca ayqq 
ksiOnrcs ou ftTee les Afghans, mais/toujours d'o/igitte diSérentA 
deieèa-deax ponpla», ou p&tfcôl de raee incoimua.; ooaiaqiieki^çAMf 
attaai <m applique donam k des popuLaiiofta étabU^s dans dWs -pa]r4 
rà t^oll parle le fewrc ou le f>aucblQu^ maïs tfui oui «onsenvé Tuatge 
de l'idiotne persan. Aussi les noms de Tadjîk et de Par«ivan ;io9t 
«tnpioyéA indâstMetCBneQft.poar dés^ner lea^mêoMa populalieAf 
dana4'AfghiiniAant conuiieabiisk Tiurkestan. ' i 

x> On a donné plusieurs explicalîotiaifo.nMNtiTadjik; oaisiaimAilf 
Itare iparail dtré celle npti kfait.déi:ivW|idu4iM* Tofiik^^n Tad/ik, 
ptfr Inpiel J'en désigne les A}t9kes dAM \m U^HTM pc^yis. CMt 
a'anci>nk«aiieoilmtarprélaliofiidafinée:ii<i)e>«M4 dia^s ies difttÂMi^ 
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luireu perflansg au Tadjik OBt^ynf^^rn^ dt'Arabe né en Pcxsc^ çjf j 

4fi;i9^tout autre pa^a étr;^ng/çfl:. Cette ofUD^aucadrie bien avec Us i 

hypolbès^a q,u'on est porté à Wre sur les Tadji^a d'après Véf.^ 
actuel de celte nalioi^, ^t d'gpcès rbisboir^ dfff pAya oà elle etf 
établie. 

BiDavisle premier aîècle de l'ère musulmane». toute laPersf et le 
pays des Uzbeksont été envahis par les Arabes^ qui cpntraigniEieiit 
|es habitants de ces contrées à embrasseï: leur religion, et en. par- 
tie aussi k adopter leurs mœurs commeleur langue» L- .Afghanistan 
était attaqué a la même époque,, mais le succès des envahisseurii 
n'y a jamais été complet. Us réussirent a subjuguer la plaine saw 
Douvoir établir leur domination sur la montagne, dont lea.pppiii- 
lations surent garder leur indépendance et s'opposèrent^ peadaQl 
près de trois siècles, à Tadoption de l'islamisme. Les trois pays 
dont nous parlons faisaient jadis partie de la monarchie persaM^ 
et il est très- probable que les idiom.es qu'on y parlait dérivaient 
tous de Fancien persan. Après le triomphe de la loi de Mahon^ft 
dans ces pays, leurs langues subirent^^natiiireUement riiiflue«^e 
de If'arabe et formèrent le [)ersan modemp. Anisijlest. fort probable 
qu'il fut un temps où les Arabes conquéran^ts et les Persans vgîn/t • 
eus ne formèrent qu'une nation» parmi ^quelle il faut dierchei? 
les ancêtres de^i Tadjiks actj^U. Tout w <n*e nousi connaûssoml 
sur le passé de l'Afghanistan s'accorde hiensTec cette^ hypothèse^ 
Eiï effet, nos premières informations sur ce pays, après l'invasiw 
des Arabes, nous montrent les Tadjiks maîtres dte la plaine, qI.Im 
Afghans (que nous considérons comme des Aborigènes) occupaot 
lés montagnes. Dans fa suite des temps les Afghans, descendirent 
'dans les plaines, et réduisirent presque paistout les Tadjiks k l'état 
de sujétion complète, et ce n'est que dans quelques localités peu 
munbreuses et naturellement fortifiée» qu'îh purent garder une 
certaine indépendance. Les Tadjiks dn Turkestan ont la même 
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origine, mais ils restèrent maîtres du sol jusqu'à l'invasion des 
Tatares, qiii les réduisirent à leur étal actuel de vasselage, tandis 
que les Tadjiks des provinces montagneuses conservèrent leur 
indépendance et formèrent les petits États de Badakhchan (1), de 
Der^vaz, etc. 

» Il est à remarquer que partout les Tadjiks sont établis dans 
des habitations fixes, et que partout ils se livrent à Tagriculture et 
aux autres occupations paisibles. Jusqu'à présent encore, ils louent 
quelques terrains dans la partie occidentale de l'Afghanistan , où 
jadis, selon toute probabilité , ils étaient maîtres absolus du sol; 
tandis que maintenant ils sont dépouillés du patrimoine de leurs 
ancêtres , et ne cultivent la terre qu'en qualité de fermiers ou de 
journaliers chez des maîtres afghans. Leur avoir court toujours 
le risque d'être usurpé par quelques hommes puissants des tribus 
dont ils occupent le territoire. Ce danger cependant est atténué 
par la protection spéciale que leur accorde le gouvernement , et 
ils ne sont jamais exposés aux maux intolérables de Tinsulte per- 
sonnelle ou de l'oppression directe. 

« Les Tadjiks établis sur les terres des tribus afghanes y résident 
* k titre de hemsayèhs (voisins de ces tribus), ou bien ils forment 
des villages séparés, exclusivement peuplés par des individus de 
leur race. Dans le premier cas, leur position est telle que nous 
venons de le dire. Dans le second» les affaires publiques sont gé- 
rées par des Ketkhoudas (anciens), élus par la commune, eu égard 
toutefois k certains droits héréditaires; mais dans tous les cas, 
cette élection est soumise a l'approbation du roi. Ainsi l'autorité 
du Kedkhouda est limitée par le bon vouloir du chef de TÉtat, et 
se réduit la plupart du temps aux fonctions de collecteur d'im* 

(4) Je o'ai pas besoio d^observer qu'Elphinstone se trompe, croyant que le Badakh- 
chan est un État peuplé par des Tadjiks indépendants. 
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pôtfl. Généralement l'individu nommé à ce poste jouit d'assez 
d'influence sur ses concitoyens pour terminer a l'amiable des 
contestations peu importantes; quant aux cas sérieux , ils sont 
soumis k l'examen du gouverneur de la province, ou à celui du 
cadhi voisin. 

9 Les Tadjiks sont tous pacifiques et soumis au gouvernement 
établi. En outre de l'agriculture, ils s'occupent de quelques bran- 
ches du commerce et de l'industrie manufacturière qui ne tentent 
pas les Afghans, et en général ils sont doux, sobres et laborieux. 
Tout en ressemblant beaucoup aux Afghans , il faut dire qu'en 
s'assimilant à eux ils ne leur ont pris que les bonnes qualités. 
Us ne sont pas belliqueux, mais dans ces dernières années leur 
Yaleur comme soldats s'est considérablement développée, et se 
développe encore. Us sont sunnites zélés. 

9 Peu disposés a émigrer et k résister aux empiétements des 
Afghans , ils sont les premiers à souffrir de l'oppression , et il est 
naturel de les voir mécontents de l'état présent du pays; aussi 
se plaignent-ils beaucoup des désordres du gouvernement. Mais 
quand le pays est tranquille, ils sont bien protégés, et en 
somme, il sont partisans de la monarchie des Douranis. Géné-^ 
ralement parlant, leurs rapports avec les Afghans sont assez bons. 
Considérés comme des inférieurs , ils ne sont néanmoins jamais 
traités par ces derniers avec arrogance ou dédain; même les 
mariages entre eux et les Afghans sont assez fréquents, et dans 
les entreprises commerciales, les individus des deux nations s'as- 
socient souvent sur un pied de parfaite égalité. 

»Ils payent plus d'impôts que lés Afghans, et contribuent en 
proportion considérable au recrutement de l'armée et des milices. 
Les Tadjiks résident en grande partie dans les villes. Ainsi, ils 
sont en majorité dans les environs de Kaboul, de Kandahar, de 
Ghizni, de Hérat et de Balkh; mais dans les parties peu accès- 
VUL 13 
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sibles du pays, telbs quQ les di&tricto dea Hézarèh^ des. Ghildjma 
tt des Kaukers , U serai! difioile de trouver ub seul Tadjik. 

»Tout ce que je \iens de rapporter sur les Tadjiks ne s'appliqua 
à proprement parler qu'à ceux d- entre eux qui vivent mêlés auE 
Afghans; mais ceux qui forment des communautés isolées^ éta*-^ 
blies dans des districts peu accessibles de l'Afghanistan , difi^rent 
des premiers sous beaucoup de rapports. Je commencerai par 
donner quelques détails sur les Koubiatanis^occupant le Kouhistaa 
de Kaboul. Ce district est limité au nord et a l'est par les chdoes 
neigeuses de l'Hindou-kouch et par leurs ramifications méridio* 
nalea A l'ouest, il comprend une partie de la chaîne duParopa^ 
mise et s'étend jusqu'au pays des Hézarèhs; au sud, il descend 
¥ers le Kouhdomen que nous venons de décrire. Le Koubistan 
est formé par trois longues vallées, à savoir : celle de Nidjrovr, 
cette de Pendjchir et celle de Gorébend, auxquelles viennent 
aboutir une infinité de gorges étroites et rocailleuses. Chacune 
dfk ces dernières conduit à la vallée principale des ruisseaux qui 
s'y creusent un lit commun , et forment une rivière portant le 
nom de cette vallée. On passe ces rivières sur des ponts ea bois^ 
et généralement les bords de ces cours d'eau forment les seules 
portions cultivées du district, fraction minime de sa surface totale^ 
hérissée de montagnes abruptes couvertes de forêts de sapins» 
Les terres cultivées produisent du blé et quelques autres céréalest> 
et ce qui est fort remarquable pour un terrain aussi élevé et aussi 
froid, c'est que la culture du tabac et du coton y réussit très^bieiu 
Mais l'alimentation dm peuple est basée sur la culture du mûrier» 
dont les plantations sont fort étendues. On sèche les mûres au soleil 
et on les convertit en iarine, qui sert a faire du: pain. A en juger 
par Vaspect des habitants du Koubistan , cette nourrituret est £or% 
saine, et d'après le eakul dei M, Irvine, une plantation de mûrier 
alimente un plus grand nombre d'indimdus ^ ue ne l'aûraît pu Caice 
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m champ de même surface ensemencé de blé. Quoique lapopu«» 
lation de ce district soit très-clair-semée, elle est néanmoins assez 
eoDMdérabte, et on Tévalae généralement k &0 000 familles. Un 
certaine portion du Kouhistan possède un caractère spécial, trèa^ 
différent de celui des autres parties de ce canton. C'est un désert 
pe4i étendu nommé Rig-rewan, ou sable mouvant, théâtre d'aven* 
tares romanesques décrites par Âbonl-FazK 

» Les habitants dn Kouhistan élèvent peu de bétail, mais les 
animaux sauvages doivent abonder dans ce district. On prétend 
même y avoir vu le lion ; mais dans tous les cas , les loups et les 
léopards y sont communs. Le Kouhistan est très^riche en fiiu^ 
CBtÈSy et l'on y trouve beaucoup de rossignol^. 

» La nature sauvage de ce district contribue a doirner a ses babi*- 
tants un caractère tràs*dt£férent de celui des autres Tadjtks. Ua 
vivant dans une certaine indépendance à l'égard du roi de Kaboul ^ 
et leurs propres chefs ont de la peine à les gouverner. Ils sont 
hardis, violents tt inaoumis. Lours penchants belliqueux sont tels 
qu'ils considèrent comme un opprobre de mourir dans un lit. Leur 
infanterie est excellente, surtout employée dans une guerre de 
montagne ; mais leur courage s'épuise dans des dissensions iatei*- 
tines. Us se font rarement la guerre de village k^illage ou de 
tribu k trtbu4 ^bmm les querelles et les meurtres individuels sont 
fréquents. Les disputes entre les villages dans ce district sont 
înfinimentpltts sérieuses qu'ailleurs, caria destruction d'une pla»- 
'àition de mûriers n'«8t pas plus difficile que la dévastation d'un 
4)hamp de blé; mais «le 'doinmaga «qui >en «ésulle est bian phas 
^grave, étant ^lus duvaUe. 

» Les aimes dea habitants duKoriiistani sant une earebinte lou 
«m fusilà batterie, un pitflolet et une dagua. Quelques^^nns d'nenire 
enx «omt armés de piques courtes» et tus 4rèa4petil aiombfa;|>arte 
«neore dea aMs«t desiboudiers. Leur ^«élameart; «Nsaîale aa run 
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justaucorps, un pantalon de drap grossier de couleur noire» des 

bottines, et un petit bonnet de soie. 

»Tous les Tadjiks du Kouhistan sont sunnites; aussi profes* 
sent-ils une haine intense contre les Persans et en général contre 
tous les chiites.... On m'a dit qu'il y a dans le Kouhistan une 
peuplade nommée Pachais, et je regrette de ne pas ayoir pris 
d'informations sur leur histoire, car j'ai trouvé depuis que Baber 
les cite parmi les tribus parlant une langue diflférente des autres. 

30 Les Berrakis forment une autre subdivision de Tadjiks; ils 
habitent le district de Logar et une partie de celui deBout-Khok. 
Quoique mêlés aux Ghildjeis, ils forment une communauté sépa- 
rée, gouvernée par leur propre chef. Us ont la réputation d'être 
excellents soldats, et ressemblent beaucoup aux Afghans; aussi 
sont-ils les plus respectés des Tadjiks. Actuellement leur nombre 
s'élève a 8000 familles. Toutes les traditions s'accordent à rap- 
porter leur établissement dans le pays qu'ils occupent actuelle- 
ment au sultan Mahmoud Ghaznavi, c'est-k-dire au commen- 
cement du xi*" siècle. Ils possédaient auparavant des terres 
beaucoup plus vastes, mais leur origine est incertaine. Eux- 
mêmes prétendent descendre des Arabes ; d'autres disent que 
leurs ancêtres étaient des Kurdes. 

» Les Pourmoulis ou Fermoulis sont une branche de Tadjiks 
presque aussi importante que les Berrakis. Le plus grand nom- 
bre d'entre eux sont établis à Ourghoun, au centre du pays 
des Kharotis, et ils sont toujours en guerre avec cette dernière 
peuplade. Le reste des Pourmoulis habitua l'ouest de Kaboul. Ils 
sont commerçants et agriculteurs ; néanmoins, ils fournissent 
quelques troupes au roi et lui payent un tribut annueL Je 
ne puis me prononcer (dit M. Elphinstone dans une note) sans 
une grande hésitation sur leur origine , quoique celle qu'ils indi- 
quent eux-mêmes ne paraisse présenter aucune obscurité. Ils pré- 
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tendent descendre des Khalladjs qui sont connus pour avoir 
fourni a llnde une dynastie royale, mais dont tout le reste du 
passé est peu certain. Férichta dît que c*est une tribu afghane^ 
mais j'ai trouvé dans une autre source qu'ils sont les habitante 
d une ville de Khaliatch ou Khalla ij « que quelques-uns placent 
sur rOzus, d'autres au nord«ouest de Kandahar; d'autres nient 
l'existence d'une ville de ce nom, et disent que Khalladj est le nom . 
d'une secte religieuse, et qu'il n'a rien de commun avec celui 
d'une nationalité particulière. 

• Les Sirdéhis sont une petite tribu établie au sud-est de'Ghizni^ 
dans le village de Sirdèb. Tous les habitants du Séistan peuvent 
aussi être considérés comme appartenant à la nation des Tadjik^ 
on en trouvé également beaucoup dans la partie septentrionale dtt 
Belondjistan , mais nous n'en parlerons pas ici. Néanmoins, )^ 
dois observer qu'ils sont comptés dans le chiffre total de la popus- 
lation tadjike de l'Afghanistan que nous avons cité, et qui porte 
leur nombre a 1 500 000 individus. » 

Après Elphinstone, le baron de Meyendorff, dont le voyagea rect- 
tifié tant d'idées erronées sur la Transoxiane, donne aussi quelques 
détails sur les Tadjiks aborigènes du Khanat de Boukhara. Nou» 
lisons dans son ouvrage {Voyage d^Orembourg à Boukhara^ fait 
en 1820. Paris, 182&, liv. III, chap. m, p. 193-^/t) : «La physio- 
nomie du Tadjik exprime toujours la douceur et le calme le plo» 
profond. Ainsi, quoiqu'il soit essentiellement faux, fripon et 

avide, on le suppose honnête et obligeant Les Tadjiks sont 

les maîtres les plus iippitoyables pour leurs esclaves. Us sont 
d'ailleurs actifs et laborieux, et ont beaucoup d'intelligence pour 
les affaires : ils sont marchands, artisans et cultivateurs, la vi^ 
nomade n'a aucun charme pour eux.... Un homme instruit me^ 
parlait en ces termes : « Les Tadjiks habitent la Boukharie de- 
puis le siècle d'Iskender , sans avoir jamais eu de chef chaisr 
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parmi eux; ils ne savent qu'obéir... Jamais un Tadjtk n'a pria 1m 
armes, jamais il n'a défendu sa pairie, h 

Wood, qui est peut-être, de tous les voyageurs, oeluiqui-séjouraka 
le plus longtemps parmi les Tadjiks des difl^ents petits Étals de 
l'Asie cenirale, est sans contredit, apvès Elpkinstone, celui qui 
donne sur leur compte les détails <les 'plus circonstanciés. Aussi je 
crois devoir extraire de son voyage, cité plusieurs fois, tout ce^u'il 
dit à ce sujet. D'après hri (Jp. fiâ&*997) : <k Les Tadjiks sont une 
belle race de souche caucasienne; partout on on les rencontre ils 
parlent persan, et quoique actaollement on les trouve en dehors 
des limites de l'empire de 'Perse, sinraste jadis, leur passé indique 
dairement que leurs destinées ont toujours été plus intîmemeifet 
liées à celles de ce royamne qu'à celles de tout autre peuple*.^ JLs 
considère les habitants du Kaferistan et d'autres orégàon* OMMlta- 
gneuses, dont les soliludes n^ont tvès*-probable«ient jamais été 
ehfvahies par des conqtiéraiiis étrangers^ comme étant de mânie 
race que les Tadjiks, et ces derniers comme des aborigènes 
dies plaines, «à on les ^trouve maintenant. Les liabitants des 
régions alpines que je lîens de mentionner ont des dialectes 
qui leur sont propres, imais il y a une ressemblance frappante 
entre eux et les Tadjiks de la plaine. Quant à leurs points de 
diJGFérence, ils peuvent être expliqués par l'influence des causes 
physiques, et ne doivent œrtes «pas être attribués à une dkffé- 
rcnce de sang. Ces peuplades sont ceik» qui habitent le Kafe* 
ristan, Chitral, Wakhan, Changan et Rochan. L'hypothèse la 
plus probable 'pour expliquer la différence de leurs idiomes, est 
d'admettre qu'ils «ont été forcés de se réfngier dans les solitudes 
où ils résident admelleraent, à'u ne épeqiieitrè8*re;>ulée, antérieure, 
ou tout Sfu pins omiiiemporaine de la freiiiftèivs linvasion musul- 
mane. i»'Plustoki,pageft92,iLdk; siDesquiaaeWakhams que j'ai 
mesurés, lepUisgranda^ait 5 pieds 7 l/4ipo«ioes angi,(i"',709'"'), 
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kiplHspetilawni&pieds iâ^&pQuoM a. (i'^^STO**). Les hommes 
w&nt plus kàiés, parce qo^ih s-'exposënt pins qne les femmes ans 
îaUempérie» de l'air; ils n'<ml rien de particulier dans leurs 
lîgaea faeialeS) ai dans la toukur des yemai et des ckeTSuz, 
«ais ils ressemUottl beaucoup aus Tadjiks (p. 37&). La couleur 
dea chiens est, la plupart du temps, noire oni d'un brun ron^ 
geatra; ces derniers sont souTcnt tachetés^.. Les maisons des 
Wakhanis ressemblent à cettesi des habitants dn Badakhohan, 
exicepté que le foyer établi chea ces derniers, au centre da la 
diambre, est remplacé parnn grand poêle a la façon russe, qui 
occupe tant un côté de la maisonv et communique à rhabitattôn 
une chaleur égale. » Ni Burnes, nt Gérard , ni même Mohanlai^ 
généralement sa attentif ^ la beauté des individus des deux sexes, 
ne disenl rien de partkuKer sur les Tadjiks. Mohanlal mentionne: 
incidemment ceux qui habitent Gkizni, et il se borne a observer 
qu'ils sonb laida. Ce manque de renseignements fournis par les 
voyageurs me force de reeomrir a mes propres observations faites» 
à. Boukhara et àSamarcande, de mènae.* que dans la province de 
Hérat, dn S^stan, dans le Kboirassan et même a Tebria, où 
j'ai eu l'occasion d'examiner beaucoup dJindividus de cette raoe, 
se rendant a la Mecque. 

(iéiiéraleinent Ws Tadjiks sont d'une taille élevée^ ils ont des 
yeun. ^ des cheveux noirs; la tête est longue comme celle 
dea Persan» ; mMs. Tos frontal chez eux est plus large entre les 
Ugnaa semi-eirculsîrea temporales, ce qui leur donne aùssir de» 
figures d'un o^sAe plu» large que eielles des Persana occidentaux. 
liO nea, la beudbe et les yeux sont bien dessinés, m^s le premier 
est rarement recourbé; sa forme ordinaire est droite, beau'» 
coup plus pvoéaoiiieate que chez les races mongholes,. mais pas 
êutanis que chez les Persans méridionaux et oecidentau^K:. Lt bouche 
esli assez grande, de même que les enciUes et les piedsit L'abon- 
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fiance des cheveux est la même que chez les Persans, et, non-seu- 
lement la barbe est tofuffue, mais souvent la poitrine et les bras 
sont abondamment couverts de poils. Le squelette du Tadjik est 
beaucoup plus massif que celui du Persan, ce qui donne a l'individu 
vivant des formes plus lourdes. Les tailles fines et élancées, si 
communes en Perse, ne se rencontrent guère chez les Tadjiks. Leur 
peau est tout aussi blanche et fine que celle des Persans, aussi est- 
elle très-susceptible, comme celle de leurs congénères de TOccident, 
de se hâler s'ils résident longtemps dans les climats chauds* Géné- 
ralement les Tadjiks sont forts, supportent facilement de grandes 
privations, et peuvent travailler longtemps sans se fatiguer; mais 
ils sont beaucoup moins bons marcheurs que les Persans. Du reste, 
cette dernière particularité semble être purement accidentelle, 
et peut provenir simplement de ce que dans les pays qu'ils habi- 
tent, les chevaux coûtent moins cher qu'en Perse, et que les 
Tadjiks sont moins souvent forcés d'entreprendre de longues 
courses à pied. Pour compléter cette description, je crois utile de 
reproduire les photographies de quatre Tadjiks qui se trou- 
vaient au Caire en 186/i., et que j'ai obtenues par robligeante 
• entremise de M. Lagofsky, consul général de Russie en Egypte. 
(Voyez planches I, II et III.) 

>De toutes les tribus de races iraniennes que j'ai eu l'occasion 
cl^examiner, les Hératiens, et surtout lesDjemchidis et les Guèbres, 
se rapprochent le plus du type tadjik ; mais, chez les premiers, 
la bouche est généralement plus grande que chez ces derniers, et 
le nez beaucoup plus large a sa racine. Les Guèbres, identiques 
presque en tout aux Tadjiks, ont cela de particulier que les nez 
aquilins sont moins rares parmi eux. 

A mesure que nous no us éloignons des pays dont les populations 
6nt gardé le type ^national primitif, les formes s'ennoblissent 
au détriment de la taille. Chez les Hindous, chez les Afghans, chez 
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les Persans mérictioiiaux et occidentaux, la taille moyenne de 
l^V&^c. à i'^fW c. est beaucoup plus commune que celle de 1*,7 
et 1",6, constatée par M. Wood k Wakhan. Sur U870 individus 
kabitants de toutes les parties de la Perse, qui se sont présentés' 
en t857 aiu consulat général de Russie, k Tebriz, pour faire viser 
leurs passe-ports, plus de» trois quarts ont été notés comme ayant= 
des yeux noirs et une taille moyenne, c-est-k-dire de 4''»d'àl",5. Le 
^ne devient moins large dans la partie frontale, mais il est plus- 
bombé; Tovaledu visage est plus allongé, les yeux s'agrandissent, ils- 
sont mieux fendus et les paupières sont plus longues. li*oreille est 
plus petite, de même que la bouche et le pied . Actuellement, comme 
du temps d'Hérodote, les cheveux sont très-abondants chez tous 
les peuples de race iranienne; ils sont noirs, et la section capillaire 
transversale est, le plus communément, ovale. Les albinos sont rares 
enPersecommedansTAfghanistan; jen'en ai rencontré que deuxï 
ou trois pendant mes voyages de près de quinze ans, et M. Masson, 
qui a résidé très-longtemps dans rAfghanistan, ne parle que d'une 
seule femme, qu on lui a montrée comme une curiosité, disant, 
qu'elle devait être une Feringhi ou Européenne. 

Tel est le caractère général des transformations subies par le 
type persan que je considère comme primitif; mais ces variations 
se font petit k petit, et si Thabitant de Chiraz se distingue beau- 
coup du Tadjik de Boukhara, il n'en est pas de même des popula- 
tions intermédiaires entre ces deux points extrêmes. Ainsi, chez 
rA%han, la racine du nez est généralement assez large encore ; 
cet organe ne se termine pas en pointe comme chez les Persans 
occidentaux , mais il est tronqué par une surface sensiblement 
étendue. La lèvre inftrîeure est pour la plupart du temps très-* 
épaisse, et les mains, mais surtout les doigts, sont très-longs. 
Les yeux sont placés hoïrizontalement ; la fente de Tœil est assez 
longue, mais elle n'est pas aussi ouverte que chez le Persan, ce 
viu. 14 



«>«t/H«« loiHK, et.M têto|NiiraU étr« .eofoiic<« dm» l«».-éiMiitlear» 
«1^ iàm^ f »)( U.taîU^ otf {dut «KoU^ -que ahw ks ïbc^àkâi iliM 
]^Wuda;riMghdn4iiiii*e«t j)a» aip94é .aux inriçniyfriea deifaâi 
^ Yolû^écw^'im éclat nat ot 4!ua^ couiewr iégèreiMat UaUréa^ : 
.. Cbez 1^8 BelQ«d)« r^PfO'OiQhé» 4u &W)dL ia nqîna rdit jRM «ift 
jnwnfiarg^i aon cKtiréiaîté mlém^mUe oo9muQ4fbezlmAtiihm»^ 
npiaia toiii onéunt trèarpcoéiBwtiit^.laur -ocgaii^ #Uiiwtîf «at furm^ 
q[«ie Aoujioixrs «quUm, joince .^ «ya«t iWia aatie Jm» «lanf ué«.(Laa 
]imix aoni: iQoioa |prafondéme»t «Mlèaa«4a dâna le crf^ i^ae cwn 
4fia Afghan». JU oau eat plus l^og» ^t la ooMleur d^ la peaft 
aal^d'un brun n^^ugeatra lawac vin 'édtat d^.lwqiae. ie jiMleÂiâ dâa 
fitabjrouk, des lUiipd» «et âw JMkgfrais^ q^ «aat subit A^taHMiip 
jgiffk^ qua ka Bcahows i l'inAumca dits papulatio^a wdîmoaa* 
QiMkot à cas darniara, ja ne puia que répéter ia idosûNf^taaA.da 
Buttingar (vay.. f^oifoge daiM fe feioutb/u^ten, Uad. idlEyjrîaa».^. I» 
p. id3): « iu^a Brah«ui«i»auJîe« da lataUlehauta, du loo^^vutt^a 
» et des traits proMMeéa da Aawa coinfpatiûataa, anftlaa «s eouita 
ïk let gra«»ia %wa Mnda*tk iace .apiatee.»^ Saraasoeliaviaiit je 
n'iaî effMÛaé di^ près qu'iw aaitlândiwlu 4e cette irUbift, aaaîa il 
Mpimd«îsaît aaaetemMft les traita MAâs par l9 wDiya^»raii^ia« 
Labr bartm, «aira etasaaa bien f<Hiitiûa«'a dèmuliM.PoltiBger ccâ 
difc .qu'il «'a ¥u 4«cttn faapk Miatiqua auquel ik matanUanbj 
in^ia» a'il ^"^ii^ <^ l'i^e^maiea d'^hscriw^ que la néknge A'auM 
Moa i^urqua at^ac d'aubrea «atâonaUtte a p#«r premier «tedtat 
l}appailîtiao,4:bealaa«[iétia, d'uia«MA aqitlîa cA d'une jaheiabao 
abMKlanta) il s'awrait paa béaîfcé k aocMde» asi. fimbouiâ .«m 
origicuB toaramans^ M. Pnulbier ^ vé^yÂ^ tièa kl propaut^iini 
l^aasaga cuikux da AAaMQ PaJk, où la ^téMa» Viépiliaft pacte daa 
Garoanaa «aiéade nèraa mdiaittaa-ekdf pèreslata0aa«.a (V«fpaa 

1/ 



UNteil^litÈMf PétOy Ititifôd., p. nviir); Je a^fs, «(iWtliê'ltf M¥àM; 
%ltiàlbgtte, qirll fà!M dtM^étuer lt% replies do M» GàtoaHM pwAilt 
fc«r Bidltmi^sr, et, qitôiqtie M. Làsfteii ai» éikb¥t que la* Istng^^ dèb 
9^â6ùUi)f est eMgftièt« âuti idtûttiea dit' l>ekkhaii» \ettt enéMMt 
tûrtiirâ^ieti indique évidèitimeriV qtr'ils ont datis les veine» uHe fbwe 
daêë dé sàiig tnrt*. 

Aprèar Hés Ya^tk'd éH le^f Gi^hteê , te» hirbitMt» du Hboinaséafli 
éoiit efeut qui ont gAtâi lejytt!» les fî^it^ d« type primitif, ôétlé^ 
l^ifetnenrt,. Ihr sronft plhs petits qne les Tadjikër, eH ont des* traite 
màbïB régdlhffsqtie ées dël'rtiery; mtii^ ilb îtoiYt rmmx fett» cPt <»m 
nne^torcrrmfe pliis dIégaMe. "fbM se faiveutie idëe exMle*dii tfpe 
iftôi^sianien, il ne faut pas «e bcn^i^rf^fe^attien dëltf poputaft^Nl 
êê IfIbtRred'et d*i «ferrttdTfe*ertvifôntiamt'. Les lOQGOO'pWerln» qtsî 
iritemieriT dans ceNe Ville ehffqtie année, de tofus lefif payir oàt L'éH 
professe le filbif Ahf, fbnt que fàn tMiive; pimnl les^ habilafMadi 
IfèiiRed*^ et mAVne patmi lerviHageôisdbs eamp^gnes^yéMifesi de 
ll^ Villfcr <S|fntd, pMirquér t^ut lësr types db Msie Mntrale^ niàiê 
iélansi le» endroits éloignés des^ grandes-rcmleâr, le t^pe* Tadjîfc se 
rencontre tlrfes-siïuvent'. A Yttà et à* Kirman» on commence déjà'à 
apercevoîrrîhfluence datype des populations de la i^erseooeidiHm 
talé snr Pcttérleur des- habaVants; les tailIes^ steltë»,. le» jevt 
taitlSs cm amandb, lèrs* ntz' proéminents' et aqtiilifis, rorralè 
kRbngé du Ylsage, s^ ttonveti* en ntrajorît^. A Fouest de' €hf ffa«^ et 
dfspahran, finffi^nées^é^tiqtré'sefait fortetnetitsentii^, et, eotn^ite 
non» fkvons ttf ; &est strrtouf suir le érâne* qnese ttiiRiiïéisll^ 
éêtlÉT aetlbff; * • - 

l-*extâfîteu**de8^Rufdês prëitntc^lSreatrconp d^analbgfë^avê^èelui 
dfey At^HàM: Nèils' rttfoùVttns' Adz Wt deii* Htk' iJr^^tt?nèttlf*i 
èftfuVèfnt» ftittëttt(rtt 'aqrfflin^ a otttcis, qtiôlijuemtrtirtlrfrgerf^a^fa 
hcïû^ei âyâfttf de« aifes îllnà fapprtdttéfes. Êâ* ctttifijrmtktidrt de 
rètcrélttité de ci;eA»gane clietK les adultes; diffi^llb ^ èttt dtfcdtè 
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I- d'une manière précise, a quelque chose de si carftCtérisU<{ae, que, 

^ ^elon maiy ^e farme Tindice le plus sûr ponr reconnaître lt$ 

individus de cette nation. Généralement les yeux des Kurdes sont 
noirs et plus grands que ceux des Afghans; ils sont plus écarta 
que chez les Persans occidentaux, chez les Tadjiks etcfaeslet 
Pouchtous; mais, du reste, leur similitude avec ces derniers 
est frappante. Us leur ressemblent même dans la manière de 
s'habiller. Les individus de ces deux peuples savent se draper 
avec des haillons, d'une manière également pittoresque ; mais 
on trouve plus de belles figures chez les Kurdes que purmi 
les Afghans. Les vieillards du Kurdistan sont remarqiMblement 
beaux : presque tous pourraient poser pour des têtes de patriar^» 
ches de la Bible, et souvent il est difficile de croire que ced air 
digne, ces traits calmes et honorables, cachent les jdos hardis 
brigands et les plus habiles voleurs de grands chemins. 

Il serait bien extraordinaire si, dans la distribution symétrique 
des races d'origine iranienne, à Test et k Touest du cei\tre de la 
population persane, nous ne trouvions pas quelque^peuplade 
analogue aux Beloudjs. En effet, grâce aux recherches du coiyi- 
mandant Duhousset, nous avons le moyen de découvrir cette 
partie importante du corps symétrique de la fsimille iranienne: ce 
sont les Bakhtiaris. Les montagnes occupées par cette peuplade 
turbulente ont été visitées en détail par MM. Ravrlinson, GlémoAl 
^ > de Bode, Layard, et par la Commission chargée de la détimitatioA 

des frontières de la Perse et de la Turquie; mais l'on chercherait 
en vain, dans les travaux de ces différents explorateurs, la m<Hndfe 
mention sur le physique de ce peuple, découvert^ on peut le dire, 
pour l'ethnographie, par M. Duhousset, qui les a étudiés en 1850 
dans un régiment entier, placé sous son commandement au 
camp de Soultanièh. Nous emprunterons k son mémoire souvent 
cité (p* 2^2/i) quelques détails sur cette peuplade : «Les homnsM 
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il est UM taitte moyenne, nne conatilution trè8*robu«te , el eont 
p- fen endure» ii la &tigue; leur teint est brun, la ehoTehure 
» noke à endes longes ; l'œil eouTert et ombragé de sourtilt 
» épaia; le nez gros, aqtiilm et abaissé sur la lèvre; la m&choire 
» inférieure forte et carrée; les pommettes sont saillantes et 
» aTimoées, le regard est dur et le con maigm.... La boite cri- 
^nienne présente des caractères fort singoliers, en s' éloignant 
» complètement du type aryen par son front fuyant et Toceiptit 
1^ taillé en pie. La longueur d'un de ces crânes, mesuré a la base 
» du front, atteint an plus 480 ntîlKmètres, et i50 millimètres en 
» la preAunt à 3 centimètres au-dessus. Sa largeur, mesurée sur 
s le front, marque 160 millimètres et sur les tempes 165 milli- 
» mètres. •«• Le tour de la base du crâne est de 560 à 570 milK 
» mètres; la courbe d'un conduit auditif k l'autre est de 3S0 a 
» &hO noÂlUmètrea, et la hauteur du crâne, en partant ^e rinsertioti 
» sopérieiure de Toreille, atteint 110 millimètres, s 

En comparant ces chiffres kceux de la note A^ nous voyons 
que le crâne bakhtyari a le plus d*analogie avec ceux que nous 
avons réunis sous le titre de Tehéraniens; et, comme il est incon- 
teaftablejque ces derniers présimtent des spécimens de crânes ira- 
aieos forteiaent modifiés par Tinfluence d'un mélange avec deii 
races turques, nous devrons recofinakre la même chose pour leif 
Bakhtyaris. Seulement, la grande dimension du diamètre vertical ^ 
•rUficîiUe en partie, indiquerait encore une forte influence sémi- 
tiqae. Ainsi les trois diamètres de leurs têles seraient le résultat 
de trois influences diverses, dans lesquelles la race produite par le 
mélange aurait gardé Télément le plus tenace de chacune de ces 
races composanteair Le diamètre de longueur leur viendrait ieé 
Iraniens, le diamètre de largeur des Turcs, et le diamètre de hau- 
teur des Sémites. Celte hypothèse, qui n'a rien de matéricHement 
impossible» estforlaomit eorroboirée parles traditions conservées 



||îfM<0i4f»i^a6iudfcineiit T^mt^as trtb|i»kB««M*ii»jilMnèmuMPdei 
$«(kbLy^U^ Mi:y>/cafcMÎdéiié»< cNwnme: abarigèneB^ «t d'après 1« 
Isadîlioill e'xsiàtcel&eUriJ^^^ô^inraM'aegoîfidnks fiaUn^ttii^ 
é»iî^eéli da.k Syft^'Ëii au», itow «aMoiMi^ les AtnorttMiv wit 
fUHirA &ubdivi«iQ»< dfeftftakh^it^iff^ MAI' «ri^ikiaîMa. d^bptthM^ et 
fue le& Gf4;i4^«N(/0li aonA ium ti9Îbufterc|u«^ de lasinHUei4Mnir; 
dant eMâ s!eM détacbée. bmi6< les>Sé£i^idof^0iM»ttiie avMitj'eiiftblea 
Ji^ofiniki gprmir^ ^^ ^ l^fmUsé mndm smA aaasi IbiMs. tVotigiheir 
Qfi, n^ aaiL riea sur l'ép^iMi'diiika %vîetiaifmreatslél«Uk[ai«e€ 
U$\Bindmmis^ m^îs ai l'oa faîtalieniidniqueiti Lialayixi, niittii» 
Hmkal» iii.naeaic^ Yakpia.«^«9i>A9mpMaHl db ToUiif^aizkbMit «But 
en narlunidaa L0wh,,9»i6wt auemne mesktitÊnàm hsMktfmiri 
U,d^V4aot'U^fpe#babkiqiiaJféailgniiMai dénft îka^af^iiet n'a en 
lieu qu'après U iw^rSÎdcbidtt nùtmBihre^spmwàr^ÊetWÊètaè'^âmiê 

^ 4vantdequiUaaU£r<otatîèna oaddënAaiaidtotl» Ptrw\ 'je^'cMai 
dévoie dire q^lques mola sus ka JUmUnimméb ks^ €lialiMfeiia', 
établis^ dans ia$ diaUictadlOtanMakvda Safana^ «t 'dafl»le«'HMft^ 
^^neadea sources duZaabi. àeûasmmefneBÈmtfsÊÊ'f$iÊm^së1ftë& 
^pe i;!esl iiMUNateatabkn»tBti«»|iaiirpk devaaeaéniitâqiw, pwlèiit tffi 
dîakcte de ra»f:iaQ «yiûqua^ flMwiegiriaé palir^k'piÉKtr dw ifti t ' Bf W t» 
foua^s graKaB^tioalâsv et pw'FackanaîedduiwiqMiilittf^dè Itféfl 
persans, tunca». wabea eUkAindcB.c Ml. Acahel QÊmH r tiGfukt M^ 
Uauv^JCien. ^ux. ka resMai des. tniliiiapfiHeii pe^éttuéi; maM sMT 
l)ireu.vea. sAnh bîiiiK J(aible«i^)(€^ eUMi oûtt dtt»' vkfëMèttaettMM 
céiut^iljai: IVUd^ Ri^bMapa ^ fi^tUrik OloiHP ëft^^éWM* ettîfft^ 
iraniQj||ie,,ceUff,aa|ioK^aei Iteirira^ ilqpali» nmÉfim>>itte^làè<91feâr, i^ 
eontacbiiOiB^eawQdM j^ttlesé^^MîgiqiMf^iMiaUief^MMt*^^ 
l^màfi^r-^is aauaiee foîniide nMr ik* eetJÎitMeiiMiir di^ si^dter 



qiiUiQ «|eiU iveu^pdie.. Ce daroi^ ni^m ^^^ 4^.cxéi|iÂ9«imo4eriue»^ U^ 
^j^^p]iî()V^, par orc^r^ desp^pies^, ila^p^rtion dej^ fiii^tû>n m^tc»- 
iQÎ^IMiie qui iÇ^ c^myeriie <av qa^iipUQi§^e par le^ missiomiaiprf^ 
j^uîfc^a, 44«« le migrant; du xiriu^ /lièçle^ la formç d^ jkur crAp^ 
eatpi9i^;^<^t §éI]^H^r^^'4ur Ijçr içibnjs del^^4« 

I^UflAv de£^s«i da iTehoMb ^t dei»TÂnl^i(duaiaiû^.guele$habîn 
t^nAf 409; jàlaÂ«»i»|)ioai8 riqflu^cq jrani/9Bn^ ^'e&t in;a»ife9^ée cbez 
ewipar l'a^rapdi^seiœiitdeJl'iBiLCetorf ane eatiendo che% eux Uwt 
^filitQpiwaechez WkP^ersaas^'c'œt-à'-diire qae son dîamètrie vertical 
eatÀ p^ pires Ja «aoiUé du vdiamètre ^rÎMoUl; mai$ .par leuf 
4wrJHwoi* ra^poc^^ leur^ yeux jpa|)f^ent€eux des. Kurdes. jLain 
d!âtr« pr^fondémevU enchâssé dans la Mîte Mseuse de Ufiête^ 
caMQie^^bez Ja4>lupart des suites, TceildttNeslQiîen estpresqup 
^Sfi^W de ièfc?».iLe n/^ géoér^lamentieat droil^ assez proémmenjj, 
xnais ^cmiti) ia face eat ovale., matB plus large que cbez If^ 
PiBTAans occâd^ataux,-, Je ç(m h^ji^ i'^reiU^i la main et le ^pied 
pttifai» (Qt de ^ÇarAo^es élégaotes. Us sont de haute stature^.bien 
£i^ta, 4o^és d'.iuie gnande force musculaire et marcheiirs iuhj 
tÂgldd^^ JUt «cpuleur des cb«iv«uj( ^ d^ yeu;:^ de^ .Nestori^jaji^ 
g#iéff$dMiiefit hnme» ept ^'un n^r>beaucoup «moins ioncé g^e 
P^Iq j4^ Persanai 9^ i"'^ 4it juiême qu^ parmi les nioi)t^* 
gn^rdi im tcoiivait diea individus Uonds et com. Cas points du 
reas^mblano^ dea.KesfaM?îeni$ a^ec les P^aaus n'ont pas éfé açi]|uis 
pw ^ux dans uniespaoi 4e «temps tiH^flount, car «faoMpe. leur dert 
]|îère .arrivée 4aAs )es^kûne& de l!Aderhai4Jsufi occidental ne date 
^iMB diib J,%Â^ sièebi, il est inoontestaUs ^e la ^re«Mère invasi^xi 
4e3 MoAghols»40us Jchiagiôz^ li;s y .avail; d^jà trowréSy et que 
ef^sAnt les.pevsécutîanA de TawwlaA qui l^s ^nt reto^uJ4» dans Ufi 
mmtagiMib 4m JKurdîstm» 
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Au nord des Ktirdes et des Nestoriens, tious trouvons le peuple 
/ antique des Armémeirs, sans le moindre diiutei congénère ékê 
Iraniens, mais fortement modifié, comme nousVavons déjà ob- 
tervéj par un long mélange avec les Sémites et les Turcs. Pour 
étiMirle type arménien, nous n'irons pas en chercher les traits 
caractéristiques parmi les populations de TArménie russe, turque 
ou persane, mais nous les puiserons chez leurs compatriotes d^As*^ 
trakhan, réfugiés au nord de la Caspienne depuis le xiy* siècle, 
époque de leur émigration d'Ani, sous le règne d'Abousaid-^Khan, 
dernier roi Halakouide de la Perse. Entourés de populations sau- 
vages et musulmanes, ils ont été isolés pendant plusieurs siècles 
de tout mélange étranger et ont pu conserver ainsi leur type na* 
tional dans la forme sinon primitive, du moins telle qu'elle existait 
sous les premiers Monghols. Us sont de haute taille, assez bienfaits; 
mais enclins à l'obésité. La forme de la tête chez eux est décidé* 
ment iranienne et dolichocéphale. Les yeux sont noirs et grands t 
mais beaucoup plus encaissés dans Torbite que chez les Persans. 
Le front est bas, le nez, presque sans aucune exception^ est très- 
proéminent, très-aquilin et d'une grande longueur. L'ovale du 
visage chez les Arméniens eii encore plus long que chez les Per- 
sans. Le cou est long et sec, mais ta bouche, les mains^ lea oreilles 
et les pieds, généralement assez grands, et n'ont pas la forme élé- 
gante des mêmes parties du corps chez les Persans. La peau est 
blanche et fine chez les jeunes individus, mais elle est très-sujette 
à devenir avec Tâge couperosée chez les hommes comme chez les 
femmes, ce qui déjà a été observé par Chardin. L'illustre voyageur 
attribue ce défaut k l'usage du vin, mais comme j'ai noté le 
lôA^me (ait chez lés villageois des hautes et froides vallées de l'Ar- 
ménie proprement dite, et mê^e dans l'Arménie persane, où 
l'es campagnards ont peu d'occasion de se procurer du vin, je crois 
que les habitudes bachiques n'y sont pour rien, ou du moins poui^ 
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tt^s-pen de diose, doutant plus que chez les Persans adonnés 
de pfere en fils a l'usage des spiritueux, comme par exemple k 
KînMan, celte transformation culanée n'a presque jamais lieu. 
- Encore plus an nord, comme nous l'avons déjà fait observer, vers 
la limite nord-ouest de Texpansion des races iraniennes, se trou* 
vent les Osseths. Dans la note A on lira quelques détails sur leurs 
er&nes, et je mécontenterai de mentionner ici l'impression que 
m'a laissée leur extérieur quand je les ai visités dans les solitudes 
élevées où ils passent leur vie a combattre les rigueurs d'une 
nature inclémente et austère. Rien n'indique dans cet extérieur 
leur parenté avec les Iraniens du Sud. Ils sont forts, trapus, lour- 
dement bâtis, très-souvent blonds ou roux; ils ont de petits yeux, 
assez communément bleus, le nez aqnilin et pointu, des oreilles, des; 
mains et des pieds de dimensions considérables j néanmoins ils 
se nomment Iron^ et leur idiome porte des traces évidentes d'une 
origine iranienne. Généralement d'une taille moyenne, il n'est pas 
rare de rencontrer parmi eux des gens d'une stature très-élevée 
01 d'une force herculéenne; sobres pour la plupart du temps, ils 
peuvent se permettre impunément des excès de boisson et de nour- 
riture qui seraient fatals pour tout autre. Les hommes sont rare* 
ment beaux, mais leurs femmes souvent sont d'une beauté presque 
idéale. Us supportent facilement toute espèce de privations. Âccou- 
tdmés'dès leur enfknee k braver les phénomènes les plus terriblaf>' 
des hautes régions alpines, ils passent d'un pied sûr au bord det 
précipices les plus profonds, sous des avalanches prâtes a les en- 
•cwélir, et sur des terrains minés par des sources souterraines 
que la moindre secousse peut précipiter dans des torrents impé-^ 
luèiux et roulant des rochers comme des cailloux. Sans le moindre 
doute^ lemilieu qui le» entoure influe beaucoup sur la modification 
profonde qu'a subie dhez eux le type iranien primitif, mais je 
«ois impossible d'attribuer a cette seule cause k changeausat 
vm. 15 
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eitérievr que je vît ne éê signnUr. Phcéf depuis des »hdm «n 
contact immédiat avec les l^aghis, doués pnesque des «nlmsi 
qualités physiques i les Osséthiens ont dû éprau^er des traiis* 
formations radicales dans leurs traits et dans leur conibnnA- 
tioiu Mais c'est encore une question pendante et ouverte à la 
recherche des ethnographes k venir. Los Osiéthiens établis dans 
la plaine au nord de la chaîne du Caucase paraissent reprendre 
assez vite la forme du type iranien; et U est tris-^remarquablot 
si cela se confirme, qu'a la seconde géiiération déjà les ntz aqui*- 
Uns deviennent plus rares parmi eui^ que parmi les Osséthiens 
montagnardsi et que le nea droit du Tadjik reparait cbea eux, 

La chaîne du Caucase a gardé encore une natiooalité d'orifpno 
ifiaèieiine dans les vallées de son extrémité orientale et dans las 
plaines de la presqu'île de Bakou; je veux parler des Tâts» 
Tran^ortés ici très^obableasent de rAderbeidjan sous les Sas>^ 
saBÎdea, ils ont subi plus que tous les autres membres de la famille 
iranienne Tinfluence des races turques au milieu desquelles iU 
vivent depuis près de quinze siècles, lia sont détaille moyenne, ont 
des figures rondes et joufflues, dea yeux noirs beaucoup moins 
gnmds que les Persans ; le cou est ramassé, le corps trapu ei 

/ enclin à Tobésité, les mains et les pieds assez petits, le teint 

« légèrement bistré, les cheveux noirs et aaseï abondants, quoi*- 

que beaucoup moins que chez les Persans et dbez les Tadjiks. Ua 

^ aent robustes, bons travailleurs et aiment la mer, fait qui indiqaé 

sugitamment une modification radicale de leur nature innienne. 
Leurs voisins du Sud sont les Talyches, peupisde établie daiso 
le district de Lenkonn, des deux côtés de la frontière russo-peiw 
Mue. Quoiqoe ayant absorbé complètement la puissante tribu 
éM Kiptchaks, ils portent beaucoup^ moins de ^raoes d'une inr* 
flnenee étrangère que les Tâts. Comme leur dialecte et leur êkt^ 
l40iif gont patfaitement identiques av«c celui des Ghilekis leuf» 
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twains imnécKats, j*emprunteraî le portrait ethnographique de 
€08 deri^rera a rexcellentc monographie du Ghilan publiée par 
M. A. Chodzko, dans les Nouvelles annales des voyages (t8/i9-f 850). 
N^U9 Ksoits dans ce IraTailconsciencièuxet éminemment instructif 
(p, 78-79) ce qui suit : « Les indigènes du Ghilan s^appellent 
» entre eux ghitec, ceux du haut Ghilan prennent les noms de 
» leurs districts respectifs, comme Deilemi, Talychî, etc. Les 
s habitants des plaines et des montagnes n'appartiennent qu'à 
» une settle et même race, et la différence de leur physique 
» ne doit être attribuée qu'h Tinfluence des circonstances lo- 
» cales 'de leurs contrées respectives. La femme ghilèqxie^ remar- 
w quablement jolie, est aussi blanche et fraîche que son mari 
» est hâlé et décharné ; elle a les yeux noirs fendus en amande, 
» des sourcils bien arqués, la chevelure noire et une bouche 
w vermeille garnie de belles dents... Le paysan ghilek est de 
# mroyenne taille, les épaules et ta poitrine sont généralement 
s bien développées, mats il a peu d'embonpoint et son teint est 
» oKTâtre ou cuivré. L'expression générale de sa figure n'a rien 
ir de spirituel ni de méchant. On voit qu'il souffre en travaillant, 
9 mais qull est résigné et n'aspire point à une meilleure exis* 
V tence. L'angle facial, le nez aquilin, l'ovale delà tète du Ghylek, 
9 ressemblent à ceux d'autres peuples d'origine iranienne, avec 
a cette exV;eption qu'ici on trouve plus de cheveux roux... Plus 
» adroit que fort, il est excellent piéton. . . Le régime du Ghilek est 
t d'une sobriété remarquable; il ne boit que de Teau, quelquefois 
» adoucie avec de la pâte saccharine (ehire) du raisin. Sa nourri- 
a ture consite principalement en riz cuit à Teau et en poisson 
È salé {mahP-ehmr) dont il se sert plutôt pour assaisonner son 
a ri2 que pour se rassasier... Chose étrange f l'usage du pain ré- 
9 pugne à un Ghilek par sang, au point qu'au plus fort de leurs 
» disputes on entend souvent cette singulière imprécation : «Va- 
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9 t-en manger du pain et crève »... De tontes \û$ peuplades du 
• haut Ghilan, les Galyches, ou les pâtres montagnards, pa«^ 
» raissenl avoir le mieux conservé la tradition du type national. » 
Il me reste à parler des Mazandéraniens. Nous retrouvons €ii 
eux le vrai type persan, la taille moyenne, une chevelure extrê- 
mement abondante , d'une couleur noir de jais , la barbe trop 
bien fournie , car souveut les cheveux envahissent les jouespres- 
que jusque sous les yeux, qui sont grands et noirs avec de longs 
cils et d'épais sourcils. Dans certains districts du Mazandéran. 
on voit beaucoup de chevelures bouclées, ce qui est rare en Perse» 
Le nez est aquilin la plupart du temps , mais toujours pointa 
à arête bien dessinée et à racine étroite ; la bouche est petite, 
les dents fort régulières et blanches. Moins fort que le Persan en 
général , le Mazandéranien est bon marcheur, et dans un terrain 
boisé et marécageux il ne se fatigue pas aussi vite que l'habitant 
de toute autre province de la Perse ^ excepté le Talyche et le 
Ghileki. Soit par Tefifet du climat, soit par suite d'une nourriture 
presque exclusivement végétale, le teint du Mazandéranien est 
pâle, presque livide, ce qui fait encore plus ressortir Téclat de 
ses grands yeux noirs. Cette observation a déjà été/aite par Pietro 
délia Valle (t. 11, p. 222, trad. française). Semblable au Ghi- 
lani et au Talych dans sa manière de vivre, le Mazandéranien 
aime k se loger k part des autres , et cette isolation dans les boi| 
touffus lui donne, comme a ses autres voisins du litl;pral mérir 
dional de la Caspienne « quelque chose de sauvage et* d'inquiet 
dans le regard et dans toute sa contenance. Accoutumé dès so^ 
plus jeune âge a combattre ses terribles ennemis, le tigre, le 
léopard et le sanglier, lei Mazandéranien est un chasseur intrép^d^ 
et infatigable; mais il redoute leTurcoman beaucoup plus que les 
bêtes féroces, et ces hardis brigands attaquent souvent et impu- 
nément en nombre très-restreint des villages entiers de Masaçujié- 
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lyinieQa etie« ejQomènent captifs , soit pour eç faire des pâjtres. de 
leiir^ troupeaux, soit pour les revendre à Khiya et k Bou|iha^i^a» 
Fraser {Winter joumey from Constantinople toTelieran, t. Il, p. 477) 
est un des rares voyageurs dans le Manzandéran qui ait f^it quel- 
ques observations sur le physique des Mazandéraniens. U dit ; 
«Le teint des Mazandéraniens qui restent au pied des montagnes 
Si pendant la saison chaude est sans le moindre doute plus jaune 
f que celui des habitants de La haute Perse; mais néanmoins, le 
D peuple est, en général » fortement con8tit,u^ et bien bâti, ayant 
s un extérieur, d'une beauté peu commune. J ai vu à Balfrouch 
s quelques nains et quelques enfants difformes; mais c'était une 
a exception. lies enlants sont très-beaux et surtout les petite^ 
» fiUcs, qui se dislkiguent par des traits d'une grande délica- 
» tesse. P U confirme aussi l'observation faite par de^Ua Valle sur 
la beauté des femmes du pays* L'un des derniers voyageurs dapa 
U Masandéran , ringénîeur autrichien Gasteiger , qui a visité 
Mtte province au mois de mai de Tannée 1861 , observe, en par- 
lant de la population des environs de Sari : « Tous les hommes 
s ont des cheveux bouclés; ib saluent avec bonhomie et n'ont 
s rien dans Texpression de leur figure de cette filouterie judaïque 
s que Ton remarque chez le Persiin {Reise derK. preussùchen Ce- 
^ smdtschafl nach Persien 1860 und ISjSl, par von H. Brugsch, 
a I. II, p. &61). 11 a été frappé comme son prédéc!iBssear du 
X* siècle, Istakhri, de Textrême rapidité avec laquelle parlent les 
Siaaandéraniens. Dernièrement, M« Dorn a publié dans les N<njh 
nelks annales des voyages un article intéressant sur le caractère 
physique des Mazandéraniens et des Ghilaais. Le savant acadé- 
micien de Saint-Pétersbourg copfirme et rectifie eii partie, lefk 
informations communiquées par ses prédécesseurs, et nous ^en 
yoyiNDS le lecteur à ce travail instructif. j 

Ayant passé ^n revue sinon toutes les subdivjision&de iagnnde 
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famille iranienne, du moind toutes celfès qai présentent des di^ 
ftrcnces pbysicpes assez marquées pour servir k indiquer les 
limites entre lesquelles oscillent les variations de leur caractère 
eztârienr, nous fâcherons d'éclaircfr le coté historique de l'eth* 
nographie persanne , et voir si dan& te courant des sièdes In 
types actuels ont beaucoup Tarie. 

Déjà en examinant les sculptures des anciens moviiiments 
persans, nous avons en Foccasionr de rc!mèprquer que s<yus les 
Achém'énides, Une certaine partie de là population de Tempire de 
Cyrus avait acquis les traits princrpaux'qui caractérisent mainte- 
nant encore les habitants de la partie occidentale de la Peraeir 
On chercherait en vain dans la littérature ancienne quelques fiétt 
à l'appui de cette observation. Hérodote parle des Pei!ses pres-^ 
que aussi souvent que des Grecs; mais il ne nous donne sttcan 
détail sur leur extérieur. A peine si dans le livre VI, chap. xix^ 
il dit en passant que les Perses portaient une longue chevelorav* 
Dkrns le Kvre LXXf , il observe qtie tes compatriotes et sii|eie 
déCyras portaient des vêtements de cuir, et qa*ils se noorri»-' 
saient non de ce qu'ils désiraient , mais de ce qu'ils avaient , 
car leur terre* était stérile, et qn^arant l'époque de ce roi ils ne 
Connaissaient pasTusage du vin. Plus loin (Kv/IU, chap. xxv), 
V{thi8tre hfstorfen grec nous apprend que l'armée de Cambjse, 
dàms^ 4a iMmbiÉ^'èut^* (^Ethiopie, se soutenait tant qu'elle pouvait 
arracher qudft^poe! chose de la terre, et que les soMbts se nourri»* 
saient d^herbes. L^nsage du vin s'introduint généralement simm 
Gyrus, dès (^e les Persans apprirent la manière de le préparer 
atee des fruits du palmiei^, et m>us voyons d^ fij^urer untojineaa 
decétte boisson parmi les cadeatrx envoyés par Gambyse au roi dee 
Éthiopiens (liv. lit, chap. xx); pies tani Tivrei^e est de^enoe 
même très-commune, cifr les Perws ne déKbérateat pMV la 
pretnière fois sur tme afl^ireque soits l'inftnence exdtanle àm vin» 



«ft Us ftapilBiiaMit Iftt jitéme dÎ9G«j8w>ii à }ea». AsMpnîenlterccttii 
•ttde tMifi kiisMeim aniâttKlephNieiqsAîeitèAii ma^tièelf^xÈèiimi 
été PeriM. Il dit (Iîtu III, chép. h)«[u&toil9»dnJ:{4ejoer{»«iMîgra^ 
le teint imsaoé ou oIÎYaftfe, ie regard fiio«!ieW,'ies.8oujrçil9'<îoînts 
fit arqués. Leur longue barbe nefÉbauiquepae de ^race, ttuMltnwk 
ckeTeux iont touffus et .hérissés. 14» se livraient sane «neeuiie'iau 
plaisir des sens, s'adresmil pour siitisfeire leur acAenr^au^denlB 
scses. Lewml ré^btenr de leurs repas était l'appétity «et ik'inaii*^ 
gMÂent a toute heure tout ce qui leur tombait «bus la- main. Leur 
réaenne en paya eoDemi était incroyable ; ils traversaient des 
Tiguoiika et des vergers aaos toucher à aucun fruit. D'aprèa la 
même av*eur , rarement un Perse aUsrit uriner debout ^ ou 
même a Técart, si on le voywt. A la nonchalante de leur 
démarche , au laisaer-aller de leurs membres , on les dirait 
aiërainés. « Cum tint aeerrimi àeltatorm » , ajoute Fauteur na^ 
muiB^ Les auteurs arabes sont beancaup plus aatisfiiisaiita aoua 
certains rapports que les aneiena, quoique «ucuii d'eux ^ autant 
qtte}e sadie, n'ait fiutûn portrait aussi oomplet du Persan que 
le contemporain de l'ei^ipcreur iulien j aaaia ils veyageaint pluA 
souvent en Perse que les iSrecB et les Romarins^ et leurs remarquée 
sur les différences caractéristiques des populations qu'ils tî allaient 
sont plus instructives pcturPethnof raphie. L'habitude des auteurs 
enenlaux de se copier Tun l'arutre nous oblige denous tenir à la 
plue ancienne relation de ce genre^ a» livre des climats d'istakri, 
composé dms le milieu du x' siècle de notre ère par un Pwsan 
Toyageùr^ non moins intrépide que son contemporain arabe lbn«* 
Haukai. « fjbns f apprenons de hn (trad. de Mordimann, p. 55^ 
tpe^ de son temps eemme de dm jours, la fronlâère de la Perse 
oLdeleMésepoÉasoie était habitée par des Arabes et des KurdeSi 
et qne^ dans k-Kbouiislen (p. 58)^ on parlait le persan^ l'arabe^ 
el tfnsi entre. langue qu'il désigne par AAoMt. L'extérieur des habî- 
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taintv dé cette provioce était jaavie et décharné, leur barbe peU^ 
Smrnie;'«t')én' général leèra ehe^eux bioîiib abondantii que cet» 
des àntree .peuples.' ;Le Fars j patrie de l'auteur, était si peuplé dé 
Kurdes (p. 62), qu'il renonce à les compter j ils étaient répanduil 
dans toute la province au nombre de 500 000 tentes de laine. A> 
Darabguird même, il y avait peu de Persans (p. 67). LesbabitanIJs» 
des districts chauds du Fars étaient maigres,noirs(p.70), et avaient; 
une chevelure peu abondante. Dans iea parties tempérées de eekte^ 
province, les habitante ont la taille élevée, la chevelure touf«i 
fiie, et sont très-blancs. Ils se servaient de trois langues. Le pmrn 
était connu de tous, et on l'employait pour la conversation, 
comme pour les correspondances et pour la littérature. Leir 
Mages qui résidaient parmi eux se servaient dans leurs écrits 
du pehieviy mais toujours accompagné d'un commentaire en 
parsi; enfin, l'arabe était la langue officielle usitée dans lis 
documents émanant des sultans , des chefs i des gens distinguée 
et des émirs. Il y avait aussi beaucoup d'esclaves noirs; ainsi un 
certain Ibu-Chirvan, riche négociant de Bassorah, en perdi|^ 
12 000 pendant un incendie. Les fieloudjs, alors comme aujour- 
d'hui, étaient voiùns du Kirman. Istakfari les décrit comme bruns 
êi) maigres (p. 78), et l'on croyait qu'ils étaient d'origine arabe* 
La plupart desKirmaniens aussi étaient bruns et maigres (p. 79y^ 
a cause de la grande chaleur de leur protince. Us parlaient^Mm 
(p.-BO), mais les habitants des monts KoGb (les Beloudjs) pariaieM 
en sus une autre langue^ Passant au nord de la Perse , 'bt^khri 
observe que le Moùghan avait beaucoup de vUli^es habités par 
dès Mages (p. 89), que les citadins de fierda et de Chamk»r soiit 
d'origine .arménienne et qu'on les nomwiùi,siakf)mfdié^ ^M^aàei^ 
(peuple mélangé), qui ne valaient pab graud'ohme et jetaient des 
Toleurs de grand chemin (p. 90). Les habitants dieiDeniavét 
étaient plus beaux que les Hamadani8{(p. 9â), etChehraxour était 
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liabUé pw des KurdM (p. 9&). hti langue de Deilem (Ghilan) 
n*e$t ni le persan ni l'arabe; les habitants sont maigres, brans, 
et ont peu de chereux^ ils sont en oiême temps lents et indoUnta» 
.,tf eivcoredu tempa d'Istakhri Ton y trouvait des infidèles nommés 
Charf (p. 97). Les habitants du Taberislan (Masandéran) avaient 
la chevelure abondante et des sourcils épais ; ils parlaient très- 
;vite,et se. nourrissaient de riz, de poisson, delentilles et de canneà 
,aucre (p. 100). Les Kurdes s'étendaient déjà k cette époque reculée 
jusqu'au Khorassan, car Istakhri dit que Salèh, ville de cette 
^province , n'était peuplée que par des hommes de cette nation. 
Le Gour, partie montagneuse de Hérat , était habité par de|B racess 
non converties à rîslamisme; leur langue diflférait de celle des 
JK^horassaniens (p* 118). Istakhri loue beaucoup la beauté des 
habitants de Boukhara (p. 125), et il dit que les Kbarézmiens, 
ou JÇhiviens actuels , parlaient une langue particulière différente 
des autres , et qu'on y voyait beaucoup d'esdaves, amenés du pays 
des Slaves et des Khazars, ainsi que des esclaves turcs. 
_ En comparant ces observations ethnographiques» recueillies 
entTD les années 935 et 966, au tableau que nous venons de tracer 
de ceux des membres de la famille iranienne qui présentent des 
différences physiques, nous verrons qu'en général leurs types 
ont p^u Tarie et que quelques-unes de ces variations s'expliquent 
Irèa^-naturellement au moyen des renseignements fournis par 
Istakhri lui-même. Ainsi on trouye maintenant , même dans la 
partie chaude de la province de Chiraz, moins de populations k 
peau noire ou foncée que du temps du voyageur persan ^ mais aussi 
pn y rencontre beaucoup moins d'esclaves nègres et abyssins. 
L'expulsion définitive des Guebres a arrêté la reproduction de l'aa-^ 
cien type national, et maintenant tous les habitants ont presque 
le même extérieur que celui de leurs ancêtres sculptés sur lea 
anciens monuments de Persépolis Pour que la ténacité du type 
VUL 16 
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]Nnrsaii scfk encore plm évidente , nona emprvnteronsli un vcyyih- 
fent <Jo :scv»f* «iède, an dSlëbre Oléaritis, le portrait eu persan 
^0€iei4ef)taNe »bn temps. H ft visité la l^rw en 1617, et nous Ksons^ 
ya y &62 de son voyage (édit. de i*6ft7) : « Poor ce qni en est des- 
9 PersAus en ^niral, ils sont de taille moyenne, fortement Mtis} 
^ ieurs visages sont brans «etfannàtres; ils ont ordinalremenft des 
» nés aqnitins et proéminents. Ils portent une longne Irarbidie» 
» Mais f«aa de barbe. » ^iis avons tu que Chardin, qui est tenu 
«près ie voyageur allemand, et ffetro délia Valle, qui y a SUi 
•^(«elques années avant, parlent deTeitérieur des Persans presqxio 
"dans les mftiiies termes. 

Ainsi, d'après des documents datant de 900 ans avant Jésus- 
Ckrist, de 350, de 990 et de 16S6 après Jésus-Ckrist, nous vô^otis 
^jne la physionomie, générale do peuple n'a presque pas varili, 
malgré 'l'extrême diversifié des actions extérieures auxquelles les 
•populations de lu Perse ont été soumises pendant cette longue 
période de TÎngt et un siècles. 

Ceite stabiKié du type dépend évidemment en partie de la sta- 
liilité des propriétés pliysiques du mîKeu sous l'influence duquel 
il s'est formé ; miiis cette raison seule ne suffit pas, selon moi, 
^peuf l'expliquer complétoment. Les plaines dé la Russie orientale 
et les vastes solitudes delà Mésopotamie ont certainement tout 
lussi peu varié, dans (a même période de temps, sous le rapport do 
climat et de la constitution du sol, que les provinces occupées par 
les peuples de race iranienne; comment se £ût-il donc que )a domip 
nation mongkole ait laissé dans ces deux pays, jusqu'il nosjonrSi^ 
des traces aussi profondes dans la conformation extérieure des 
populations, tandis qu'en Perse^ le passage des hordes turques 
pourrait être ignoré de l'ethnographe, si Thistoire écrite ne le lui 
Tappelait pas? Dans la Russie orientale, comme parmi tes Bédouins 
des environs de Bagdad, il n'est pas rare de rencontrer des flgares 
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](aiilakin«oi, co ua mo^ {MTO^qud toM* les Irai4« cMactéristiqiiei^ 
du ^ocief. d^^aghataï, qui, ceirtaa^ n'efti pa» celui des Slat es ni d«. 
Sémites, au coolraijce, ea Pej?se^ mèoM a UiÂras, à Mbra^ka, k 
Haoxadan et suc Va frontière occideotaUide r^nupire, «ù, defaiia les 
Arsacidea et soua les Seldjaukidf scomvie m^is les Halakoiûdea^ laa< 
races turq^uea s'élaUisaaiecJL de ptéSéMencCy il est irès-rare de reiiH 
contrer des individus a figure mongbole. lue mime ol^scrvalîtiiL 
s'apf lique avec encora-plus defwce à lat Perse oriental^ ;. Ib^ detiiib 
un temps imméaiûrialy les peuples de.isact turqua se sont ouvert ua 
passage vecs l'inde et oui dapuia caostamoient ocoopé ce paya ^ 
néanouxina, a Uérat^ caMune dana le Séistan, dont le nom mètnm 
'vieot deaSakw, U majeure parlie de la population a gardé lea traila. 
de laneiaa persan. De^aoi ces faits irrécusables, il £nudra recoo^* 
ajuiire une nouvelle cauae de ctMiservation de type auftre que Vm^ 
flueooa du milieu. £n mêflae temps, il fiiudra admettre que dans k» 
race iranienne^celle cause agit avec ]rfus d'inkensîléque, pareaemi»* 
pie, chez les Slaves el che» lea aéinîlesv et, selon moi, cette force 
n!est autre que raiavMme.Saoacette qualité, il serait, à ce qu'ibm» 
parait, abaokimeat imposstfa&e d'expliquer I» diaparition du typo 
monghol dana la'Perse occidentale, oh, pendant huit cents ans, lea 
races turques • on Wtoujeurs été dottiinaiiteaL Considérablement auaé^ 
lîor^ea eiles^mèmes au contact de la race iranienne, elle» n'ont paa 
Yéu&si à pervertir le beau, type national, dont la formation, cemowl 
nous l'avons vu^ remonte^ plue de vlingt-siècles. Jcr sui® persuadé 
que le type dea Guèbtea acUieb, diont l'estérieur se rapproche 
b^qqof p du type paWnitif de )m raee, ne s^est pas conservé to«H 
jourad^aa cette foome pnetnière, m«9 qi»'il y est revcim par l'eC* 
fot de 1 atavisme^ dès c^e les Ignicoles se-éont trouvés à l'abrt «dis 
m4lang/S avec d'autres nations^ Mais que ce soit l'aotioadu milieu 
9t<,l'Ai|el de l'atefiamcv ou oeUépremièM «aesejokatek toute autoe 
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Hifloence encore ineonnue, îl n'eâl pas moins certain que la téna-* 
cité du type iranien k garder sa forme une fois acquise esl une 
^alité inhérente h cette race, et beaucoup plus développée chet 
elle que chez les antres races voisines de l'ancien monde. 

La durée de la vie dans la race iranienne ne diffère pas de celle 
qu'on observe, en général^ parmi les nations d'origine indo-euro- 
péenne. C'est encore a Hérodote que nous devons la plus ancienne 
information a ce sujet. Dans le livre 111, ckap. mr, il fait dire aux 
Ichtbyophages envoyés par Cambyse auprès du roi des Éthio- 
piens, qu'en Perse ^ le terme d'une longue vie était quatre* 
vingts ans. Ce chifire est encore vrai de nos jours, quoique les* 
cas d'une plus longue existence ne manquent pas. Sans ajou« 
ter foi aux paroles de Schikperger, serviteur de Tamerlan et de son 
fils Chah Roukb, qui prétend avoir vu un santon âgé de trois cents 
ans, j'ai vu moi-même, près d'Akhaltiikhé, un prêtre arménien 
igé de cent quinse ans^ qui disait encore la messe et lisait sans 
le secours de lunettes. En 1852, j'ai fait la connaissance d'un col- 
lecteur d'impêts sous Agha-Mouhammed^Khan, qui ne pouvait 
avoir moins de trente ans en 1795, et, par conséquent, devait 
être âgé, à l'époque ok je l'ai rencontré, d'au moins quatre-vingt 
sept ans. En 1856, vivait encore à Tébriz un vieii^ard qu'on nom- 
mait k tort ou k raison le djéloudar ou paHrenier du premier rot 
Kadjar ; cet homme m'a répété plusieurs fois qu'il se rappelait 
très-bien de Nadir-Chah. Or, en supposant qu'il n'eât k l'époque 
de la mort du conquérant de l'Inde que trois ou quatre ans, il 
devait avoir en 1856 cent quatorze ou cent quinze ans. En géné- 
ral, une vieillesse avancée n'est pas une chose rare parmi les Per- 
sans. Ainsi, dans une liste de: vingt personnes prises au hasard, 
ayant vécu en Perse entre 7ft3 et 1523^ et dont la durée de la vie 
est exactement connue, nous trouvons deux centenaires, deux qui 
ont vécu au delk de quatre-vingt-dix ans, cinq qui ont atteint ou 
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dépassa rage <le quatre-vingts, deux âgé's de sôixante-dix, cinc]j^ 
morts après soixante ans, et un après quarante (î). 
' Nous' arrêterons la nos recherches sur les propriétés physique», 
des peuples de race iranienne} dans la partie historique et phi- 
lologique de ce mémoire, nous les étudierons sous le rapport des 
dialectes qu'ils parlent et du caractère national. 

J'ai tâché de réunir dans cette partie tout ce que l'on sait dei 
positif sur le caractère physique des peuples de race iranienne» 
et ce tableau, aussi complet qu'il m'a été possible de le faire, n'a. 

(1) Voilà celte liste extraite de divers ouvrages oriéntani : * 

l»bak brahim <4Jlous«ou]i, né en Perve H. A. B. H. A. D. 

(musicien) né en 425 (742), morteo 188 (803), âf^éde SI aiM« 

Son fils ithak 150 (767), 235 (849), 82 

Aben-Ab^^lah Moubammed lien Iimail 

el 6aa, de Bottkhara 194 (809), 2&9 (g69)^ 60 

Abou-Àbdoultoh Moubammed » t 189 (804), 5& 

Ibft M Tahir de Ktionuan 804 (819), 280 (893), ' 74 

A]>ouI Kassim AbdouUah ben Moubam- 
med el Ba«awi 314 (829), 317 (929), iOO 

AbouDjalkr Moubammed Tabrisi 224 (838), 310 (922), 34 

Abou Bekr Moubammed AbdonUab.... 287 (900), 875 (985), 85 
Abott Maaier Djaâ^ boa Moubammed de 

BalUi(aatronome)... > » 272 (885), 100 

Abou Ali-Sina (médecin), né à Boukbara . 373 (983), 427 (1035), 52 

AbdouUab Ansari 399 (1008), 481 (1088), 80 

Jousfloof Hamédani 440(1048), 535(1140), 92 

Kbodja Itmail Abmed ben Moubammed 

benHemzéSoufl » s 441(1049), 92 

Hadji Hassan Andaki 464 (1076), 552 (1157), 86 

Imam Fakhr-Eddine 544 (1149), 610 (1218), 64 

Ata-Melik Djonveini . .' 624 (1226), 681 (1282), 56 

U père de Séfi-eddine d' Ardébil 606 (1 209), 673 (1 274), 65 

Séfl-eddJned'Ardébtt 667 (126S), 735 (1334), 56 

Bebaeddine de Boukbara 718 (1318), 791 (1388), 70 

Cbab fsmaU 892 (1486), 930 (1523), 47 

Il ne serait pas difficile de rendre cette table beauconp plus étendue, mais cepen- 
dant, elle ne le serait pas assez pour donner un caractère de certitude aux résultats 
qu*on voudrait en tirer. 
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d'autre périte ^ue d'indiquer les nombreuses lacunes, ^ue let 

voyageurs fbturs auront à combler. 

Les points solidement acquis a la science paraissentcomme des 
flots dans cet océan de faits vagpes et douteux^ Les observation^ 
isolées, très-précieuses en elles-niêmeSy ne peuvent acquérir u^e. 
valeur véritablement scientifiaue qu'étant jointes à d'autres, ca7 
pables de dévoiler Tinfluence mystérieuse du temps daqs les trans- 
formations physiques des peuples. Des mesures faciles a exécuter 
et appliquées a un grand nombre d'habUants de toutes les pro- 
vinces de l'empire, Tétude des raisons historiques qui amenèrent 
ces populations dans les localités qu'elles occupent, et surtout une 
riche collection de crânes et de pfhotograpkies d'une origine au«- 
Ikentique, fourniront des documents irrécusables pour les généa- 
logies des nations, et éclairciront la raiso« d'être de beaucoup de 
faite, qui, actuellement, paraissent dépendre uniquement du ha- 
sard, ou de causes inconnues désignées généralemeat pae ce mm 
collectif et obscur. 






NOTE A 



Ayant exposé dans ce mémoire le résultat des mesures prises 
par le commandant Dutiousset sur les têtes d'individus vivants, 
paî taché de montrer le parti que l'ethnographie pouvait tirer de 
pareiHes données recueillies avec .soin. Jfe me suis arrêté a. un 
examen dltainë de la précieuse série de chiffres rapportés qe 
^erse par le voyageur français, dans llntime persuasion que la 
science des races humaines ne pourra être rigoureusement basée 
que sur des nombres fournis par l'observation des caractères phy- 
siques de| individus vivants, tout en admettant que des mesures 
prises sur des crânes et des squelettes^ sont infiniment plus pré- 
ases. 

Mais ces dernières^ je le crains, seront encore pendant long- 
temps des faits exceptionnels dans la science. II est impossible de 
auppcser que le préjugé, commun k toutes les religions, consis- 
tant a croire qu^on ne saurait mieux témoigner son respect pour 
un défunt qu'en soustrayant ses dépouilles mortelles aux regards 
des Tivants, puisse être bientôt déraciné par la science. La massé 
du public comprendra difficilement que la boîte osseuse du cer- 
veau, ou ce cerveau lui-même, religieusement conservé dans un 
musée scientifique, sont beaucoup plus a l'abri d^1ne application 
irrévérencieuse, qu'étant enfouis dans le sol d'un cimetière, et 
qu'un modçste vase de cristal du musée de Blumenbach \ Goet- 
tingue dont Vétiquette indique qu^on y conserve le cerveau de 
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Gau8, si richement plissé, est plus éloquent qu'un somptueux 
monument élevé sur sa tombe. Ainsi, les collections crâniologi- 
ques seront toujours assez rares, et» dans chacune d'elles le 
nombre des crânes appartenant à chaque groupe humain distinct 
^era nécessairement très-limitée Autrement, des pays comme TAn- 
^leterre, la France et la Russie, ayant des possessions disséminées 
•«ur toute la surface du globe, devraient assigner d'immenses pa- 
lais pour la conservation de nombreux échantillons de crânes de 
leurs divers sujets. Ce n'est donc pas au moyen de ces collections 
seules qu'on parviendra à obtenir les véritables dimensions 
moyennes des têtes de différentes races humaines de la terre, c'estf- 
à-dire des cfaififres indépendants de l'influence des variations in- 
ijjividueUes et formant des véritables mesures normales ethnogra- 
phiques. Ces données ne peuvent être recueillies en nombre suflSsaol 
que par des voyageurs. Mais, je le répète, les piesures prises sur 
des crânes, tout en étant moins nombreuses, sont précieuses par 
leur exactitude, et donnent un moyen sûr de contrôler tes obser- 
vations ethnographiques recueillies dans les voyages. * 

Dans ma position de chef d'une mission scientifique en Perse, il 
m'a été absolument impossible de me livrer en personne a l'examen 
des crânes, sans compromettre gravement la réussite de toutes les 
autres recherches de notre expédition. Notre médecin^ M. Bunge, 
était aussi le botaniste de la compagnie, et sa spécialité l'occupai^ 
trop pour lui laisser le temps de se livrer aux recherches ethno* 
graphiques; aussi, me suis-je borné à recueillir cinq crânes guè* 
bres, el a prendre des notes générales sur le caractère physiq^ue 
des populations que je rencontrais et dont le présent mémoire 
renferme la discussion détaillée. 

De retour en Europe, j'ai visité six principales collections crâ- 
niologiques,et j'y ai examiné les crâqes qui pouvaient contribuer 
à établir l'ethnographie iranienne sur une base solide. Ces C0I7 



lnotionéMMiBliMUec denHiiaftev iau coUéffQ dés cliiFurgiens à Loiim 
4«tef celle .du. BriUsk Mumuvi^ et la-pliib importatite de toutou,' 
«elle.d0 N^lley, .âMfMftiée m» Royal-VictoriarHospital près do Sou*' 
tlUiKiptoD^fCOBnrUe jusqu'i l'année 4863 mut le nom de musée de 
Chatham, puis la coUei>tî«iu du Muséum d'histoire naturelle é^ 
Paris, la collection de Blumenbach è Goettingue, agrandie par ses 
dignesreuoceeseuns^ et enfiii celli de Saivil-Fëlersb^iirg. 

Je/. Me prépose d'ei^mer dane cette noie' le résultat de mes 
Mckerahes^ et je profiter de celte occasion pour remercier puUi- 
ment les personnes obligeantes qui ont bien voulu m'accorder 
toutes les facilités désîrablrs pour profiler des trésors' scienti- 
fi^ii^p ;tAn&ée'à)lettrsl soins iédaîrés^ Ce sont meseieors t 

Le docteur Flower du Surgeons Collège; le docteur Giray et' 
M..G€bujdufintkbMueeumv asosi que le célèbre orientaliste, doc- 
teur Wright, qui vo^ÊL réosqisuuidi kses MvanlÉ'c^dlèguei du 
musée ;i le 4Hiloilel WilbBahatn, Cj B.^ commandant àt Thopital 
royal de Victoria k Netley, voyageur distingué^ explonfeur delà' 
Perse, de la Géorgie et de Maîe' Mineurci de mAme que le pro- 
fesseur de pathologie, William Aitkin, M. D., et M . Otto Stridin- 
gsjTi ff^prétuil» de,rh4pitoUilotr9.si|iM* président) If * QoeitM* 
fAgfVfr fl^. J« dopleiMT .Kap«NM»viel lUoefemi, du Miieéum d'histoire 
q^nmA?^!le4(l»ctm9K^^ ioolo($ie.à rUmn 

v||rsi^.44i&MltîiigMe» 0t MM^jdoBaer et Owsiannikoif, k Sairntf*- 
Pétersbourg. 

g.4^,l>oi(e,,QfH^|^4ti qery^ati ^ été étudiée dUns ces dernière • 

itqffflt,f^.^%if^l^^mwy^ points Ile vue teUeoieatdiC- 

f|brepD^(|ii'iÂep^/^f4AulM une gcande diyer«ité de mélliodespMri 

lfK,,IPiesi)irfK« ^^is, 4afis un ho^puremoAt ethnogitiphique, où il 

n^^f'j^giji^fiuen^ dpnn^ c«Hes d^^ dimeBsxonsdà crâne Iqui soué 

hstl^tSf^nf^kWIi^^»^^^ exiictement (^ fNrme^ eiAérieure, ifc 
vra. ' 17 



laft i/siBioMAnni'M^ ea mme. 

BM settikle qu'en se sePfMHb At' 1» «lëlhoda MMimMWidëe par 
AL QMttefages h M. Dubousset; en y j«îgnaiA queiques^nea dat 
naauféa que M., dn Baer a* proposées da«i« la dimiière réunion ém 
ciftaMlogist€8 allemamia à ^ioettin^ue^ en pourra a^oir una idée 
aaaea compiète de cette feeme. Cea nneavres sont ? 

1. La longueur 4u>€tâeei«Mi Ifc diteiatite adhéjMv^poeâérieeR 
Us La Urgeur oq la dîatanee MotUigneeotia haâeaipoBaauc:;! 
lu. h^ hauteur dîeta»ce raolîlii^tte entre le p^ dulaëa eeoipt 
pîtltLe4kkaia4ducaarie. . > I 

IV. (^ioeonftlieBce horiionlfab. i - '> . »u,' ■ ^ - 

V. Arc q^édian longkudtuaU «nkinré de^ la"a«iinre «mIb^ jvp*! 
qM'aM^r4 ei^émeur d« Uou'oceîpiialv 

YX. Ar4 ^emkal» nteewiéi^ii nâlieu. d'un eUduil audîUfk 
Taptrei evipasaant par ie>fnjlietifdee panéiaux^ 

VIL La filuf oQurla dîatanee en areyen^ve/les Kghea eeaii*etiw 

Gxf^a^.ite^piifales. >..[. -.j^r'-vif vi-^ .- . -^ .-/m! . >•• 

,,Yi^K*l4»ngMeiir(enarpderot'fraa<aL 1'* .. . l 

J/iâieppK(qu6«étae m d lh wde h-la meéoredd treMe^^pfc trtnea?- 
M-idefidek» a'e«t»demptaiaanec»di9rb««M1^ k alla prière aiirleaeteq 
evAni^i guèbrdide lacelleetféft-de êaint^JPéCeMMuf^/'dé iMMièM 
qu^en tout jewpuia ceniituiiifiqutïr* leii dirineniiona princi^aléê de 
quarante-deux crânes. 

Mon but, dans cotte recherche, était non-seulement de présen* 
ter au niojen de^ehiff^es la caraetét4stique d^ tt^i^réideé peuples 
deraèe iranienne seule, tuaia aussi c<4le d(es îrafees^^^turqt^'^ léîhl^ 
tiq^e» qtti, Utisi <|ue ttous ra^mie^u/ent exert:é^êur lés^'prenii^rs* 
dÉe grand<i Infttwvioê. Sem- ce domier rappe^rt, j'ai pVi'^tfrfout^ 
pvofiterde la richbsso^eiaeotleetlon 4kk fVfuséum dli&Veii:^ data-' 
iMIe en *evâYies séaunteiques» qui y Milt MpriSkeiités tàM *^r<kàix' 



dftt.iàraba* ilu novd da l^Afpî^te que par cpuk Am Juifs dp i»oyai 
agey nies daiulouteg lw€ollMU«aaettro|>éenDW.(A4i^ji^;ii'àii- 
rai i|ue f en de chtMt à ajMleK kk tabi8 d« dbarpitre l*\ o^ j'ai 
r^noi Ias mMttfM prlaw daM la cdiUclÂen du iàrdiu des plautea* 
L^ plus grand nooibM de cranta l^uraniens na'a été fourni j^r la 
aaUefiiÎMà de Blumeobach, ai pNtoqM «tout k raate par les colkiH* 
lions aoglteaaa, aam «éisWadît Ite f^lua rkhea après oellaa d4 
Paris, ei^tti seaaianivnciMreflwprécÎMèts, ai k provenance des 
boîtes osseuses y élait aussi exactement connue qu'elle l'est pour 
les pièces conservées dans la coUection du Muséum d'histoire na-< 
iuretle et dans telle de Goettingae. Pour plui de brièveté, je dési^ 
gnerai dans les tables suivantes : le Muséum d^bistoire naturetlé^ 
par MN; k musie britannique, par BM{ le collège des cbirurgiens, 
par CS; k collection de Netley, par N; k musée de Blumenbach» 
par Bl, et le mtfsée crâniokgique de TAcadémie des sciences dq 
i^étersbourgt par P. Enfin, ks chiffres I, II, III, etc.^ désignent ka 
tneaures que je vkns d^indîquer. Comme tomplément des chiffirea 
tonsignés dans la table citée du chapitre 1*% je donnerai les dedx. 
léries de Mesures suivànCes, en plrévenant que la moyenne ebt uuQ 
tnoyenne générale de douze mesures. 



SÉMITES. 


I 


u 


UI 


IV 


v 


vr 


VII 


VUI 


tfoyèuaesdèiditftieMrei 
pris«i«oM. M 

AMtiltoB.M« é. 

A««fte(É»5S«f)'C.a.. 
Moyedoés ddêJpxAé mt- 


i7S 

taa 

ÎSS 


140 
1«f 


«tf7 
49t 


SOO 

sas 

SOI 


369 
lit 
367 


323 

SiS 

SIS 

asi 


104 
tSft 
110 

105 


4n 

tS5 

un 


isi»a 


139,3 


iU,3 


j^09,3 


364» 


i 



J x>baervacaî que le 4»ane asajrnen es* le laêitfa que Celui que 



iiî i'srmifOGRA^HIB DE LA YtaSE. 

M. LnjAtd a trouvé dans le palais de Sardanapale, et queGliddôn 
af décrit daws l'ouvrage « des types humains » , que j*ai cité dans 
le chapitre r. D'&prës lut, 1, serait 197; II, 137, et HI, 1S3 milli* 
mètres ; cette différence entre ses mesures et les miennes, provient 
simplement de ce que M. Gliddon a pris les siennes sur un cro* 
qttts, et, malgré toute l'exactitude de ce dernier, tl ne poorait pas 
loi donner la vraie dimensiem des troia diamètres crftnieas. 
r Les dimensions du crâne louranien se présentent ainai : 



TOURANIENS. 


I 


II 


III 


IV 


V 


VI 


VU 


VIII 


Tare d*Aiie (n« 5563). 
C. 8 '. 


17S 

181^ 
163 

175 

165 

170 
188 


150 

141 
143,5 

140 

138 
137 
152 


ISO 

143 
155 

153 

143 
145 
145 


'524 ^ 

508 
482 

500 

483 
506 
529 


3<rï 

364 
350 

768 

341 

351 

357 


341 

309,5 
344 

152 

826,5 

322 

529 


lis 

102 
101 

105 

116 

99 

100 


138 

129 
129 

119 

118 
124 
127 


Turc d'Oczakov (73) 
(1791) Bl 


Id. (43)(72) Bl 

Id. (14),cràDedifforiDe, 
U partie ga«cUe eH 
plus dévelop. que la 
droite 


Turc, crâne recueilli 
dani le cimetière turc 
d*Atlièaei(XXI)BI.. 

Kir8aiie-kalMak(21)BI. 

Id. (22) BU 


Iloyenoet 


174.3 


143,1 


146,3 


516 


356^9 


332 


105,9 


127,7 





Avant de donner les mesures des crânes iraniens, j'observerai 
qu'aucune collection européenne ne possédait de crâne persan 
authentique avant que j'aie rapporté les cinq crânes guèbres dont 
je vais citer les dimensions. U est vrai que dans le Muséum d'his- 
toire naturelle il y a un plâtre de Persan inscrit au catalogue sous> 
le n* 1301, et un buste, n! 2093; mais le seul renseignement 
qu'on] possède sur le premier est qu'il a été offert par M. Retzius ; 
quant au second, c'est le buste de Mouhammed-Taghi, jeune 
homme de TéUKran, sujet persan, envoyé a Paris il y a 



L*£THNOGBAPHIB DE Li PERSE. iSî. 

quelques années pour terminer ses études, et moulé sur nature par 
M. Stahl, en janvier 1860; mais rien ne nous garantit qu'il n'ait 
pas de iang sémitique dans les veines, ou qu'il ne soit pas fils de 
parrcnts turcs de l'Aderbeidjan ou du sud de la Perse, établis dans 
la capitale. Or, après que M. de Baer a prouvé que le fameux crâne 
persan de la collection de Blumenbach, ayant si souvent servi aux 
etfhnographes comme représentant du vrai type persan, n'était 
qu'un cH^ne d'un siget persan turc d'origine, on ne peut être assez 
circonspect k l'égard des pièces de ce genre. Du reste, voila quel- 
ques mesures prises sur le crâne n*" 1501 : longueur, 169 milli* 
mètres; largeur, 129; hauteur, 1&1. Ces chiffres me portent a 
eroire que ce plâtre n'est qu^une reproduction d*un crâne turc,. 
déformé par la fâcheuse habitude encore en vigueur en Perse, et 
même en Géorgie, de serrer fortement la tête des enfants en bas 
âge, ce qui contribue à la croissance de la boite osseuse dans le 
sens vertical. 

Passons maintenant k l'examen des crânes de peuples de la race 
iranienne, et commençons par les Guèbres. 



GOÈBRES. 


1 


u 


m 


IV 


V 


VI 


VH 


VIU 


l«'crâaed0T«MlP. .. 

r — — ... 
s» — — ... 

l«'crâoedeKînntnP. 
0* — — ... 

lloy«QO€t. 


ISO 
177 
103 
184 
ISS 


100 

135,5 

100 

100 

196 


144 

147 

140 

145,5 

180 


524 
514 
530 
520 
514 


3SS 
37S 

388 
87S 
377 


365 
345 
845 
350 
842 


104 

101 
06,5 
07,5 

100 


137 
132 
137 
116 
115 


1S5,6 


129.7 


14S,1 


520,4 


380 


340.4 


00,8 


127,4 





En me communiquant ces mesures dans sa lettre du 1*' octo- 
bre 1863» M. de Baer m'écrit : <x J'ai pris la distance II, un peu au- 
» dessus du trou du conduit auditif. Ce n'est pas toujours la plus 
9 grande distance. Dans le premier crâne de Kirman, cette distance 



1S& L'£XraOGaAPHI£ m L4 pwse. 

» est sensiblement plus grande ea arrière de ce conduit.; eik y «it 
» au moins de 133 millimètres, a J'ai cru devoir citer ce pasftage dt 
hk lettre cfe lillustre membre de L'Académie de SainlrPéteMbattVg^ 
car dans les mesures que j'ai prises moi-même le II coffrospoMl 
toujours a la plus grande distance entre les temforauK. PIm loiot 
M. de Baer observe : « J'ai séparé un peu les crânes de KiroiMi 
» de ceux de Yezd; car, trèfr-semblables entre eux, ils diffèrent de 
» ces derniers par un front assez déprimé, ce qui se traduit par 
» la moindre largeur de l'os frontal. Les crânes de Yead sont 
» mieux conformés dans la partie frontale^, c'est-à-dire <|ue l'angle 
» du front s'élève sensiblement plus que dans les crânes de Kô^* 
3» man ; cependant, ils cèdent beaucoup pour la perfection de La 
» conformation aux crânes européens de nos jours. Le vis^g* 
» aussi est plus proéminent dans les crânes de Kirman» de manière 
» qu'on pourrait les nommer prognatkes. Parmi les crânes de 
» Yezd, les n°' 1 et 3 se ressemblent beaucoup, maie le a"" 2 eik 
» sensiblement plus large, plus haut et plus court. » 

Le crâne des Hindous vient se placer naturellement a coté de^ 
celui des Guèbres, et nous en allons donner les dimensions : 



HINDOUS. 

1 


1 


II 


m 


IV 


V 


VI 


Vtt 


vm 


N° SIMI...v.4.».C.a. 


17© 


129 


139 


474 


352 


3li 


lÔO 


120 


N» S542. Tiioug..G.e. 


«es 


127 


140 


466 


344 


300 


100 


120 


N<> S^&43. Hkidot, di^ la 


















fariie onentale de 


















Vioàe G.8. 


180 


147 


144 


5SM 


392 


343 


99 


13T 


H» 5544 . ]eQTie femme 


















es. 


163 


140 


136 


479 


345 


320 


108 


118 


M^ aas. r...N. 


iSf) 


125 


139 


490 


361 


289 


103 


123 


SansQOChillionwalli.N. 


187 


145 


140 


534 


395 


352 


103 


135 


N** 234. Habitaot des 


















'))fôvincë8 Orientales 


















derio^le N. 


1S7 


i35 


145 


47f 


329 


340 


103 


120 


N« 249. Pariah....N. 
MéyeimeB t*. 


179 


132 


143 

140,7 


500 
491,7 


362 


310 


109 


127 


€73,9 


133,8 


357,9 


333,2 


103,7 


125 



lies Cf^«ii4éft A%h«VMi m'ont #^Tiné^ leê diifirai miraittft : 



AfGHANQ. 


1 


u m 

1 1 


IV y 


VI 


VU 


vm 


N« 5540 es. 

Il* 2n;OMI«<i. ..N* 
N«2S4. Id. ...N. 
N«225. Id. ...N. 
N«235.1l0Qllah...N. 
H» 229 N. 


165 

in 

175 
178 
165 
182 


134 
IBT 
135 
138 
140 
140 


i 
143 

137 
140 
129 
145 


- 

483 

sot* 

549 
555 
480 
510 


337 
•Ti 
351 
385 
389 
370 


316 
30k 

308 
820 
316 
329 


108 , 

110 1 

118 

110 

100 

122 


120 

•ii7 

130 
129 
122 
122 


j Moyenpes 


173,7 


137,3 


139,3 


512,8 


358.7 


316,2 111,3 


123,3 



Les crames des autres peuples de race iranienne manquent coin-' 
0léteaie&t daas les colleetiocni que j'ai :TÎsilée8^ ou n'y ont que des 
Heprésentaots uniques; aussi je vais réunir bs -mêmtw que j'ai 
prises sur ces derniers dans une serule table : 



NATIONâ. 


I 


II 


III 


IV 


V 


VI 


VII 


VIIÎ 


WBUfidUià^^v^^n. îf/ 

'ikMéirieii, Ctfpîrtfaniis ftogdâ- 
nowiU, mort ea 17a5, à Vèm 

de 67 ans Bl. 


V4 

176 


490 
127 


l3à 


MO 

' 507 


308 

350 


iio 

29? 


111 

100 


tio 

118 



J'ai trouvé dans la collection du collège des chirurgiens deux 
crânes inscrits dans le catalogue sous les n** 5559 et 5560, dont 
le premier doit appartenir à un musulman du Behar, et l'autre à 

(4) Cette intéressante boite osseuse, unique en Europe, est malheureusement très- 
détérioréG. La base du crâne manque complètement, et le temporal droit est si 
endommagé que je n*ai pu mesurer que la moitié gauche de Tare vertical lalitu- 
dinal. 



IM; L'npmeiUFBIB DE LA. P«1U». 

un matulmao de Ddhi. Si, Gamnif^ il o'est pas inpoMiU^y ms 
lieux individus sont des descendants des conquérants moni^hols 
Tenus dans l'Inde avec Baber ou pendant le règne d'un de ses hé^ 
vitiers, ils sont intéressants comme spécimens des transforma-) 
tiens subies par le crâne touranien par suite de mélanges avec! 
des individus de race iranienne, sous Tinfluence du milieu in- 
dien: 



NATlOm, 


1 


U 


m 


1? 


V 


VI 


VU 


VIU 


N» 5559. MofolmiD du Behir; 
O.S. 

N* SSSO. MviutaiM de Delhi. 

es. 


487 
ISO 


lis 

130 


ISS 

136 


510 


349 


805 

317 


lOS 
110 


fSS-' 



La première de ces boites osseuses a tout k fait le caractère du| 
crâne iranien, tan<fis que la seconde se rapproche beaucoup plus 
du crâne hindou ; mais Tos frontal est plus déprimé<et plns^Lirge' 
itntreles lignes semi^circulaires. En général, toute la tête a moins' 
4e capacité que chez les individus de race hindoue. 

Pour mieux comparer entre elles ces différentes formes de; 
crânes, réunissons les moyennes que nous venons d'obtenir tfams' 
une seule table : 



LXnumSBAiBB M tk PBBU. 



IM 



1 • 1 




. ^ 






^ 
















Ar« vertical 
dttUiUea- 


La plus 
oourta 


■ 










CireoBlé. 


doit 


d*aB conduit 


dlitelM 


LoBfMUC 










renée 


talurt nmtlê 


twHlif 


•Bira 


dnrot 


NATIONS. 


Uogmat. 


Urf«v. 


HanlMK. 


hMteA- 


ioiqu'att 


kl'iBln 


ittHfOM 


taïUl 










tal». 


troa 


ptfWmUiw 
det pariétaux. 


lami. 
circnlaiKf 


en «re. 


Sémitcf . . . 


181,3 


139,3 


133,8 


509,3 


366 


321 


105 


184 


Towaninii. 


174,3 


143,1 


146,1 


510 


' 356,9 


'635 


105,9 


187,7 




1S5,6 


«9,7 


143,1 


580,4 


380 


349,4 


99,8 


187,4 


Hiodoiit... 


173,9 


133,8 


140,7 


49l>7 


357,9 


333,8 


103,7 


185 


AfKhaotL . . 


173,7 


137,3 


139^3 


518,8 


358,7 


316,8 


111,3 


183^3 



Si nous Youlian8 décrire d'après ces chiffres les différentes formes 
des crânes dont ils donnent les dimensions, noas devrions rép.éter 
ce qui a été déjà dit a ce sujet dans le chapitre I*' ; or, comme les 
résultats que nous y avons exposés ont été obtenus exclusivement 
à l'aide des mesures du commandant Duhousaot, oelajooa^seule- 
ment prouve Tiexaclitude des donnée» rapportées de Perse pdr 
le voyageur fraoçais, mais ce résultat établit aussi d'une manière 
évidente l'utilité ethnographique de pareilles mesures prises si<r 
des têtes d'individus vivants. 

Pour condure» nous réunirons dans une table les mesures des 
trois diamètres de la tête que nous extrayons du mémoire du com* 
mandant Dubousset, et dont nous n'avons donné que lés moyenne 
dans le chapitre P*. 



vni. 



18 



tss 



C'BnBf 00Râ9HU ' 



Là 



NiiTlOlfAUlfiS. 



OtS IIOITIDUS, 



(Moiiltaiii,â96def2iiif. . 

Un Delhi, — 4^ — . 

llmllfald» — "îf •*- i 

LakoawV — 40 —« 

iLaboari, — 3| — . 

PiobMrtri, -* S| — . 

Htideralildî, -- 20 — . 

Id. — . 4é -• . 



LORQOIVft 



19» 
191 
191 

Sii 

197 
179 
191 



n 

UIGtDB. 



149 
140 
150 

• 
144 
158 
147 
136 






108 

96 

109 

B 

100 
94 

106 
97 



rKaboali, Igé d« 35 an». 

Kandâhâci, — 25 ^ . 

M. — 20 - , 

Id. — 26 — . 

Id. — JÛ -. 

Id. — 35 — . 

iKtbouU. — 25 — 



(MbiW.. 



XGaèbra de Yeid» Agé d« 23 ans. . 

.7 Id. — 35—.. 



185 
191 
18» 
199 
185 
193 
195 



141 
150 
137 
148 
137 
147 
152 



290 

198 
195 



136 
138 
4M 



98 
95 
107 
106 
lOi^ 
104 
t#5 

193 
100 
116 



à«Mll (MauDd.}, l8é dt 44^«if . « 
Penana de riii-\SavatKoahi(id«), — 25 — .. 
4to ta<EeeMI, , — »0— .. 

Pewe /Âairabadi, —45—.. 

KoramabadfXMac.)^ — 30 — .. 



Koardè d*Oiimlali, âgé de 70 ani. 
jJd. de fi qoim^eB t ag, -^ U — . 

Koordea {Koarde, — 20 — . 

Id. deSoGUditKNilag, — 40 -<«-• 
Id. SouliaQabad, — 20 — . 



175 
19T 

188 
182 



i5S 
155 
ISt 

151 

160 



188 
193 
171 
1T8 
188 



165 
156 
160 
157 

150 



#62 
110 
116 

107 
109 

105 
98 

103 

168 

94 



Téhérania. 



TMea 



ÎBdchtIari de Chouditer 
Bakhtfari 
Id. dAZ«rdkoiili»A6éde36 
Id. deLoarisUn 



170 
179 
180 

193 



» 
165 

» 
163 



110 
100 

» 
110 



(TéhéraDi 

* \ Moubammed Taghi . 



190 
200 



154 
164 



109 

128 



f Goeklan, Agé de 56 ani. . 

Id. — 30—.. 

I Turooman de Khi?a 

iKhoili, ^Agéde 50aDf.. 

Id. — 25 — .. 

\MarandH, — 60 --.. 



187 
200 
192 
197 
187 
194 



155 
169 
152 
142 
152 
145 



101 
US 

110 

116 

116 

90 
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N'ayanr trouvé, dans aucune c<41ectiôn, des crânes d'Osséthiens, 
j'ai profité de l'occasion que j'ai eue Tannée dernière pour prendre 
les dimensions de la léte che« quatre individus vivants de cette 
nation. Ces mesures m'ont donné les chiffires suivants : 



MOUS DES unnviDi». 


I 





m 


IV 


V 


VI 


VU 


Bek MoQRt , âgé de S4 s» 

Moataou, Igé de 89 aBi, taills 
1 6M milliinètref. .«...--- r t 


«as 

17S 

SOI 
185 


«54 

isa 

188 

159 


140 
141 

isa 

154 


570 
500 

88S 

570 


890 
8S7,8 

854 

86S 


879 

371 

874 
394 


129,5 

tu 

ifl 

129 


Khaotief, âgé de 85 am, iafiUe 


Bcghl, Asé de M aof 


Moyeooaf • ••••• 


188 


157,5 


144 


573.5 


358.4 


379,5 


120,1 





En général, les Ométhiens ont la tète longue à occiput plat ; 
leur Srêùt eat élevé, et Tos occipital large et plat, en sorte que, 
vus de profil, les contours de ces tites forment des parallélo- 
grammes aHosgés^ 

Je teminend cetteaotaBii fisîsant diverver queles mensurations 
de la tête fueîe propoie, noa^seulemont aont d'une exécution facile 
en pratique, mais que leurs résultats «ont tout réductibles aume^ 
sune prises tur dea cranesy à rexce|MioA de la hauteur, qui, chez 
un vivant, ne peut être rapportée au phm du trou occipital. Mais 
comme l'ouverture du condmt amtttif qui sert de point d origine h 
cette hauteur chez Thomme vivant occupe presque la inême place 
dans le cr&ne, il aérait très-fiseile dé transformer ces deux hauteurs 
l'une dans l'autre, en ajoutant ou en retranchant k la valeur d'une 
d'entre elles Téfévation verticale moyenne du trou de l'oreille sur 
le plan du trou occipital, si cette moyenne ne variait qu'en passant 
d'une race a une autre; mais il n'ett est pas ainsi, comme on peut 
le voir par les mesures suivantes, prises sur les crânes de la col- 
lection de Saint-Pétersbourg. E désigne l'élévation verticale de 
l'orifice du conduit auditif au-dessus du plan du trou occipital. 



lliO 



l'ethrogbapbie in la pbbse. 



MATIONS. 


M. 


84^ 

85.5 

48,1 

47.8 

8,0 


ukTvm. 


B. 


j 


Chinoit 


. 00» 46 
... 48 


85,0 
86.5 
88.0 
85,6 
85,5 
85.5 
85,5 
45,5 
25.5 
44.5 
47.8 
10,8 
45.0 
43.f 
5,0 
47,0 
47.8 
44U» 


Janatiâ. . , n<»«40 

— 41 


47,5 
49.5 
88.9 
46,8 
15,6 
40,5 
10.8 
17.0 
44.8 
.45.8 
7.0 
48.0 
44.5 
80.4 
41.8 
17.5 
40.0 
40.0 


47.1 
47.4 

48.6 
48,5 






... 49 


Talaree de Uto. ....... 4 

— de Kbokand 1 

— de Kaian 81 

— - mm 88 

.- _ _ /. ..88 

— de RiattR 85 

— ^ 88 

— — 89 

— - 80 

— TharemiMee de Keta.. 84 

— Meelcheriaka 86 

Oo4bret de Yeid • 


BItirdf de Gliiaoif . . . . 
— • • • • 

1 .«» ... 
' Beaflaie 


... 84 

88 

... 18 
... 84 
... 17 




. ... 88 


^ 


... 89 


.^ 


... 30 


Geflmie 


... 81 
... 88 


MataiedeSwMtn. . . 


. ... 88 
... 84 
... 87 




. . 88 




_^ 


ftO 


(ïiiibn* de KifaMB. ..•■••> ^ 









Nou9 voyons ainsi que les variations de É sont asseE cdhsidé* 
râbles» car leurs valeurs oscillent entre 26,5 et 5,0 millimètres. 
Même dans une race donnée, elles diffèrent quelquefois les unes 
des autres de 11 millimètres ; et quoique ce dernier nombre ne 
dépasse pas les variations ordinaires des autres dimensions de la 
tête cbez les individus appartenant k la même race, il est évident 
qu'il faudrait prendre beaucoup plus de mesures de ce genre pour 
arriver è des moyennes dont les écarts de la valeur maximum et 
minimum de E soi^it assex petites pour qu'on puisse les négliger, 
et 2^opter cette moyenne comme une constante, propre è être 
igoutée a la hauteur de la Aête de Tbomme vivant, pour la réduire 
à la hauteur de la boite osseuse. 
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